


La vieille maison du Kentucky, perdue au milieu des bois, était un lieu empreint d’une étrange mélancolie. Les murs, mangés par le lierre et le temps, semblaient porter le poids d’anciennes histoires oubliées. Cette année, Katty avait décidé qu’ils passeraient Noël ici, dans cette demeure familiale abandonnée depuis plusieurs décennies. Elle avait insisté, comme toujours, avec son inébranlable détermination, et personne n’avait osé la contredire, pas même Franck.

La neige tombait en silence, recouvrant le toit fatigué et les volets grinçants. À l’intérieur, l’atmosphère était pourtant chaude et lumineuse. Un feu dansait dans l’âtre, projetant des ombres mouvantes sur les murs. La table de bois massif, couverte d’une nappe à carreaux rouges et blancs, était garnie de plats simples mais réconfortants : un poulet rôti, des pommes de terre dorées, et une tarte aux pommes dont l’odeur embaumait la pièce.

« C’est parfait, maman, » déclara Mark en croquant dans un biscuit qu’il avait subtilisé avant le dessert. À dix ans, il affichait déjà le sérieux d’un adulte, un garçon à la fois curieux et débrouillard, qui observait toujours tout avec attention.

Susanne, sa sœur cadette, gigotait sur sa chaise, les yeux pétillants. Elle n’avait que six ans, mais son énergie semblait infinie. Elle balançait ses pieds sous la table, le visage maculé de chocolat chaud.

Franck, lui, était installé un peu à l’écart, dans un vieux fauteuil à bascule. Il jetait des regards nerveux vers les fenêtres, dont les rideaux fins laissaient entrevoir l’obscurité oppressante de la forêt. Il n’aimait pas cet endroit. Pas seulement parce que la maison craquait de partout et qu’elle était isolée, mais parce qu’il avait cette impression désagréable, ce pressentiment diffus qu’il ne pouvait expliquer.

« Arrête de regarder dehors, tu vas te rendre fou, » lança Katty, en posant une pile d’assiettes propres sur la table. Elle portait un pull tricoté, rouge comme les baies de houx, et un sourire qui ne la quittait jamais, même dans les moments difficiles.

Franck grogna quelque chose d’incompréhensible, mais obtempéra. Il s’efforça de sourire, pour les enfants, pour elle.

Le repas commença dans une joyeuse cacophonie. Les éclats de rire de Susanne résonnaient sous le plafond voûté, et Mark racontait à sa mère ses plans pour construire une cabane dès que la neige aurait fondu. Franck, bien qu’encore tendu, se laissa gagner par l’atmosphère conviviale. Il osa même prendre une deuxième part de tarte, sous le regard moqueur mais tendre de Katty.

Mais à cet instant, un bruit sourd retentit. Trois coups secs, frappés contre la porte d’entrée.

Le silence tomba dans la pièce, aussi brutal qu’une coupure de courant.

« Qui peut bien venir ici à une heure pareille ? » murmura Franck, blême.

Katty posa calmement sa serviette sur la table. Elle se leva, ses gestes mesurés. « Peut-être un voisin perdu. Ou un chasseur. »

Mark et Susanne échangèrent un regard, mi-excités, mi-inquiets.

Franck se redressa dans son fauteuil. « Non… Katty. Ne va pas ouvrir. »

Elle le dévisagea, haussant un sourcil, puis éclata de rire. « Ne sois pas ridicule. »

Les coups retentirent de nouveau, plus insistants cette fois.

Katty traversa la pièce, ses pas résonnant sur le vieux plancher. Elle ouvrit la porte d’un geste vif.

Sur le seuil, un homme se tenait debout, enveloppé dans un manteau rouge vif. Il portait un bonnet de laine assorti, et sa longue barbe blanche scintillait comme givre au clair de lune.

« Ho ho ho… Bonsoir à tous, » dit-il, d’une voix grave, presque gutturale.

Mais quelque chose, dans son regard, fit frissonner Katty. Une étincelle étrange, quelque chose de trop fixe, de trop brillant.

Elle sentit une ombre glisser dans la chaleur de la maison.

« Qui êtes-vous ? » demanda-t-elle, sa voix plus froide qu’elle ne l’aurait voulu.

L’homme sourit, dévoilant des dents parfaites, trop parfaites.

« Juste un Père Noël venu en avance. »

Katty resta plantée dans l'encadrement de la porte, ses doigts serrant le bord de la poignée. Cet homme, ce "Père Noël", avait une allure déconcertante. Malgré son sourire ostensiblement jovial et ses habits criards, quelque chose dans son regard semblait creuser un malaise en elle.

« Je peux entrer ? » demanda-t-il doucement, presque trop doucement, en désignant le sac énorme qu’il tenait à la main. Il semblait débordant de jouets.

Katty fronça les sourcils. « Écoutez… Je ne sais pas qui vous êtes, mais nous n’avons pas… commandé de Père Noël. »

L’homme éclata d’un rire grave, un « Ho ho ho » presque mécanique, comme une horloge qui s’emballe. « Oh, chère dame, je ne suis pas une commande. Je suis un cadeau. Gratuit pour tous. Noël est une fête de partage, n’est-ce pas ? »

Franck s’était levé de son fauteuil, s’approchant timidement. Ses mains tremblaient un peu, mais il essayait de ne pas le montrer. « Euh… Katty a raison. C’est… étrange. Pourquoi ici ? Pourquoi maintenant ? »

Le sourire de l’homme ne fléchit pas, mais ses yeux se plissèrent légèrement. « Parce que cette maison m’a appelé, bien sûr. Elle a soif de Noël, vous ne trouvez pas ? »

Mark et Susanne, eux, ne semblaient pas partager l’appréhension de leurs parents. Susanne tira sur la manche de sa mère, ses grands yeux brillants fixant le sac du visiteur.

« Maman, regarde, il a des cadeaux ! Plein de cadeaux ! »

Mark, bien que plus réservé, pencha la tête pour mieux observer le sac volumineux. « Peut-être qu’il est vraiment un Père Noël, maman. On devrait lui donner une chance, non ? »

Katty hésitait encore, mais la voix de ses enfants avait planté une graine d’incertitude en elle. Franck, lui, était visiblement mal à l’aise, triturant nerveusement l’ourlet de son pull.

« Katty… je… je ne le sens pas, » murmura-t-il, si bas que seul elle l’entendit.

Mais avant qu’elle ne puisse répondre, l’homme inclina légèrement la tête, son sourire s’élargissant. Il posa son sac devant lui et l’ouvrit avec un geste théâtral.

Le contenu semblait scintiller sous la lumière de la lune. Des jouets anciens mais magnifiques : une locomotive miniature, des poupées délicatement peintes, un ours en peluche qui semblait presque vivant tant ses yeux brillaient. Il y avait aussi des livres aux couvertures dorées et des objets dont l’usage n’était pas immédiatement clair, mais qui inspiraient une fascination étrange.

« Regardez, » dit le Père Noël d’un ton enjôleur. « Ces merveilles sont pour vos petits. Gratuitement. Comme je l’ai dit, je ne demande rien en retour. »

Les enfants poussèrent des cris de joie. Susanne battit des mains. « S’il te plaît, maman, laisse-le entrer ! Juste un moment ! »

Mark, plus réfléchi, croisa les bras. « S’il a vraiment des cadeaux, c’est peut-être parce qu’il veut nous faire une surprise… ou qu’il travaille pour une sorte d’organisation de Noël ? »

Katty les regarda tour à tour, déchirée. Elle croisa les bras, cherchant une faille dans ce tableau presque trop parfait. Franck, lui, recula légèrement, l’air plus tendu à chaque seconde.

« Alors, Madame ? Puis-je entrer ? Juste pour rendre cette soirée encore plus magique, » insista l’homme.

Finalement, Katty accepta, mais plus par instinct qu’autre chose. « Très bien. Mais seulement pour un moment. »

L’homme s’inclina légèrement, son sourire figé. « Merci beaucoup. Vous ne le regretterez pas. »

Lorsqu’il franchit le seuil, le feu dans la cheminée sembla crépiter plus fort, projetant des ombres plus vives sur les murs de la pièce. Le Père Noël posa son sac près du sapin, et les enfants s’approchèrent aussitôt, fascinés par ses trésors.

Franck, lui, n’osait plus bouger, son regard rivé sur le visiteur. Quelque chose clochait… mais quoi ?

Katty referma la porte derrière elle, se retournant pour observer l’étrange homme au centre de leur salon.

Le Père Noël s'installa dans le vieux fauteuil à bascule que Franck avait quitté, ses larges épaules semblant engloutir le meuble usé. Malgré sa stature imposante, il se mouvait avec une étrange légèreté, comme s’il glissait plutôt que marchait. Les enfants, impatients, se pressèrent à ses côtés, leurs yeux pétillant de curiosité et d’excitation.

Katty, toujours debout près de la porte, reprit son calme apparent. « Vous voulez boire quelque chose ? Un chocolat chaud, peut-être ? »

Le Père Noël sourit, mais son sourire se fit plus mesuré. « Du thé, si vous en avez. Une bonne tasse de thé chaud ferait l’affaire. »

Franck échangea un regard incertain avec Katty avant de se diriger vers la cuisine. Il alluma la bouilloire d’un geste nerveux, ses mains tremblant légèrement.

Pendant ce temps, les enfants s’installèrent littéralement à ses pieds, leurs petites mains caressant les rebords du sac de jouets.

« Alors, vous êtes vraiment le Père Noël ? » demanda Susanne, ses yeux écarquillés.

L’homme éclata d’un autre de ses rires sonores. « Ho ho ho ! Mais bien sûr ! Et regardez, j’ai déjà commencé à distribuer des cadeaux. Vous voulez voir ce que j’ai pour vous ? »

Susanne regarda ses enfants et Mark, bien que plus réservé, ne put s’empêcher de sourire. Le Père Noël plongea une main massive dans le sac et en sortit une poupée magnifiquement vêtue d’une robe bleue pailletée qu’il tendit à Susanne.

« Pour toi, petite Susanne. Une amie pour te tenir compagnie. »

Puis il se tourna vers Mark et lui offrit un livre relié en cuir, dont la couverture arborait des motifs dorés étranges.

« Et pour toi, Mark, un livre rempli de mystères et d’histoires à explorer. »

Les enfants explosèrent de joie. Susanne serrait déjà sa poupée contre elle, tandis que Mark feuilletait les premières pages du livre avec fascination.

Katty, bien que touchée par la scène, ne pouvait s’empêcher de trouver tout cela un peu trop… parfait. Elle s’assit sur le canapé en face de leur visiteur.

« Vous avez dit que vous veniez de New York ? » demanda-t-elle d’un ton mesuré.

Le Père Noël s’inclina légèrement. « En effet, ma chère. Un long voyage depuis la Grosse Pomme. Mais cela en valait la peine. Vous savez, les familles comme la vôtre, perdues dans des endroits reculés, sont celles qui ont le plus besoin de magie de Noël. »

Franck revint avec une tasse de thé fumant qu’il posa sur la table basse. Il hésita un instant, puis demanda à son tour, d’un ton plus direct : « Pourquoi ici ? Je veux dire, pourquoi faire tout ce chemin jusqu’au Kentucky ? Il y a sûrement d’autres maisons plus proches… »

Le Père Noël porta lentement la tasse à ses lèvres, souffla dessus, puis sirota une gorgée. Ses yeux pétillaient toujours, mais son sourire se fit un peu plus énigmatique.

« La magie de Noël ne suit pas les règles ordinaires, monsieur. Elle va là où elle est la plus nécessaire. »

Katty croisa les bras, le regard méfiant. « Vous ne trouvez pas cela étrange, vous ? Faire tout ce chemin depuis New York pour venir ici, dans une vieille maison perdue au milieu de nulle part ? »

Le Père Noël posa sa tasse avec soin, ses doigts massifs jouant un instant sur le bord du récipient. « Les endroits les plus oubliés sont souvent ceux qui ont le plus besoin de lumière, chère Katty. Vous vivez dans un lieu chargé d’histoire, d’émotions. Je le sens dans les murs, dans l’air même. Cette maison voulait que je vienne. »

Franck se crispa. « Les murs ? »

Katty jeta un regard rapide à son mari, sentant sa nervosité croître. Les enfants, cependant, étaient bien trop absorbés par leurs nouveaux trésors pour prêter attention aux propos étranges de l’homme.

« Cette maison a une âme, vous savez, » reprit-il avec un ton presque rêveur. « Tout comme vous. »

Katty sentit un frisson courir le long de sa colonne vertébrale. L’homme, bien qu’affable et souriant, dégageait une présence de plus en plus troublante.

Franck, lui, n’osait plus poser de questions. Mais dans un coin de sa tête, il n’avait qu’une envie : que cet étrange visiteur parte.

Susanne, assise en tailleur devant le Père Noël, laissa ses doigts glisser sur la robe de sa nouvelle poupée. Mais une question brûlait ses lèvres, une de celles qu’elle ne pouvait retenir, même en présence d’un inconnu aussi imposant.

« Monsieur Père Noël, comment vous êtes venu jusqu’ici ? » demanda-t-elle d’un ton curieux, levant ses grands yeux vers lui. « Je veux dire… il n’y a pas de voiture dehors. »

Le Père Noël posa sa tasse de thé sur la table, puis s’appuya doucement sur le dossier du fauteuil à bascule. Son sourire s’élargit, comme s’il s’amusait de la perspicacité de la fillette.

« Ah, ma chère Susanne, c’est une bonne question, très bonne même. » Il fit une pause, savourant l’attention des enfants, puis poursuivit. « Vous savez, je n’ai pas toujours besoin de mon traîneau. Pour ce voyage, une gentille jeune femme m’a conduit en voiture. Une âme charitable, rencontrée sur la route. Elle m’a pris en auto-stop, figurez-vous. »

Katty, jusque-là immobile, lui répondit. « En auto-stop ? Vous plaisantez, j’espère. »

L’homme haussa les épaules, comme si cela n’avait rien d’inhabituel. « Parfois, il faut compter sur la générosité des autres pour arriver à destination. La magie de Noël agit de bien des façons, n’est-ce pas ? »

Susanne, pourtant, semblait de plus en plus hésitante. Son regard se fixa sur les lourdes bottes noires du Père Noël, dont la semelle était recouverte de boue séchée, par endroits craquelée. Elle plissa les yeux, puis releva la tête vers lui.

« Mais… pourquoi vos bottes sont-elles si sales ? » demanda-t-elle avec une pointe d’inquiétude dans la voix.

Un silence s’installa. Le Père Noël baissa les yeux vers ses bottes comme s’il venait à peine de remarquer l’état de celles-ci. Son sourire s’amincit légèrement, bien qu’il ne disparût pas.

« Ah, cela ? » dit-il, un rire léger perçant dans sa voix. « Les routes de campagne peuvent être... difficiles. La voiture m’a déposé un peu plus bas, près du chemin principal. J’ai dû marcher dans les bois pour atteindre votre maison. Mais ce n’est rien, vraiment rien du tout. »

Susanne serra sa poupée contre elle, ses petits bras devenant rigides. Elle jeta un regard vers sa mère, puis vers son frère. Mark semblait absorbé dans son livre, mais Katty, elle, observait la scène avec une attention accrue.

« Vous êtes passé par les bois ? » demanda Katty, sa voix froide.

Le Père Noël la fixa avec une intensité tranquille, son sourire revenant peu à peu. « En effet. C’était une belle promenade, malgré la neige et la boue. Votre maison est encore plus charmante vue de l’extérieur, vous savez. »

Franck, qui n’avait pas dit un mot depuis un moment, se racla la gorge. Il passa une main sur son visage, visiblement mal à l’aise.

« C’est… étrange, tout ça, » murmura-t-il finalement.

Le Père Noël tourna lentement la tête vers lui, son sourire prenant une nuance légèrement différente. « Étrange ? Oh, mon cher Franck, la magie de Noël a toujours été un peu étrange, n’est-ce pas ? »

Susanne, elle, ne semblait pas rassurée. Elle tira sur la manche de Mark, le forçant à relever la tête de son livre.

« Mark, tu trouves pas que c’est bizarre ? » chuchota-t-elle, son regard toujours fixé sur les bottes boueuses.

« Peut-être qu’il dit la vérité. C’est normal d’avoir de la boue si on marche dehors, non ? »

Mais Katty n’était pas convaincue. Elle se leva, s’approcha lentement de Franck, et murmura à voix basse, suffisamment bas pour que les enfants ne puissent entendre :

« Il y a quelque chose qui cloche. Ce n’est pas un Père Noël ordinaire. Il connaît trop de choses. »

Franck la regarda, mais il n’eut pas le courage de répondre.

Le Père Noël, assis dans son fauteuil, les observait toujours, son sourire figé et ses yeux brillant d’une lueur indéchiffrable.

Katty fixa le Père Noël, son regard devenant une lame glaciale. L’atmosphère chaleureuse de la maison s’était effondrée comme un château de cartes. Les enfants, eux, continuaient d’admirer leurs cadeaux, inconscients de la tension qui remplissait la pièce.

« Eh bien, Père Noël, » dit Katty d’un ton ferme, « il est peut-être temps pour vous de reprendre votre chemin. Nous attendons des invités d’une minute à l’autre, et il serait dommage qu’ils manquent cette belle soirée. »

L’homme, toujours assis dans le fauteuil à bascule, posa ses grandes mains sur les accoudoirs. Ses yeux brillants se fixèrent sur elle, et son sourire s’élargit doucement, presque imperceptiblement.

« Oh, vous parlez sans doute de Michael et Claudia ? » dit-il d’un ton léger, comme s’il évoquait une vieille connaissance.

Katty resta figée, mais ses mains, jusque-là posées sur ses hanches, se crispèrent. « Comment… comment savez-vous ça ? »

Le Père Noël se redressa légèrement, pencha la tête sur le côté, et répondit d’un ton qui ne laissait aucune place au doute. « Je leur ai rendu visite il y a quelques heures. Avant de venir ici. »

Franck, pâle comme un linge, fit un pas en arrière. « Vous… vous avez quoi ? Pourquoi ? »

Katty ne perdit pas une seconde. Elle se dirigea vers le téléphone fixe posé sur un petit meuble près de la cheminée. Ses doigts tremblaient alors qu’elle composait le numéro de Michael, son frère, qui devait arriver avec sa femme, Claudia, pour partager le réveillon.

Le Père Noël l’observa calmement, sans bouger. Son sourire restait figé, mais ses yeux semblaient

étudier chaque geste de Katty, comme un prédateur guettant sa proie.

« Vous ne devriez pas vous inquiéter, chère Katty, » dit-il en s’appuyant sur l’accoudoir pour se pencher légèrement en avant. « Mais je crains que vos amis ne puissent pas répondre. »

Katty porta le combiné à son oreille, et attendit.

Le son de la tonalité était interrompu, saccadé. La ligne était en dérangement.

« Non… »  Elle raccrocha, puis tenta à nouveau, en vain.

« Non, non, non ! » répéta-t-elle, sa voix trahissant une panique croissante.

Elle se retourna brusquement vers le Père Noël, son regard chargé d’une rage mêlée de peur.

« Qu’est-ce que vous leur avez fait, espèce de salaud ?! » hurla-t-elle.

Franck fit un pas en avant, levant les mains comme pour calmer sa femme, mais il n’osa rien dire.

Le Père Noël, imperturbable, se leva lentement du fauteuil. Ses mouvements, bien que mesurés, semblaient peser lourd dans l’air devenu oppressant. Il posa une main sur le dossier du fauteuil, son sourire toujours intact.

« Katty, Katty… pourquoi tout ce mépris ? » dit-il d’un ton presque amusé. « Michael et Claudia vont très bien, je vous assure. Enfin… tout dépend de votre définition de "bien". »

Katty, tremblante de rage, se plaça entre lui et les enfants, qui avaient enfin levé les yeux de leurs cadeaux, troublés par les éclats de voix.

« Mark, Susanne, venez ici, tout de suite, » ordonna-t-elle, son ton brusque.

Les enfants obéirent à contrecœur, se pressant contre leur mère.

Franck se racla la gorge, essayant de parler malgré sa voix tremblante. « Écoutez… je ne sais pas ce que vous voulez ou qui vous êtes, mais vous devez partir. Maintenant. »

Le Père Noël éclata d’un rire grave, qui résonna étrangement dans la pièce, comme s’il venait de partout à la fois.

« Partir ? » dit-il, en posant une main sur son sac de jouets. « Oh, mes chers amis, je ne vais nulle part. Pas avant d’avoir terminé ce que j’ai commencé. »

Katty serra les poings, son esprit cherchant désespérément une issue. « Si vous ne partez pas tout de suite, je vais appeler la police. »

Le sourire du Père Noël se fit plus large, presque inhumain.

« Allez-y, Katty. Appelez. Mais vous savez aussi bien que moi que dans un endroit comme celui-ci, perdu au milieu de nulle part seul, le téléphone fixe fonctionne, aucun portables n'a de réseau.. »

Le Père Noël, toujours aussi imposant dans son costume rouge usé, avança de quelques pas dans le salon, son sac de jouets abandonné près du fauteuil. Son sourire était étrange, oscillant entre la chaleur joviale d’un invité bienveillant et quelque chose de plus sombre, plus insidieux.

« Trêve de tensions, mes chers amis, » dit-il d’un ton presque apaisant. « C’est Noël, après tout. Et moi, tout ce que je veux, c’est passer une soirée ordinaire, autour d’une bonne table, en compagnie d’une famille comme la vôtre. »

Katty se raidit, tenant toujours ses enfants près d’elle. Ses pensées tournaient à toute vitesse. Cet homme était clairement dangereux, mais il ne semblait pas prêt à partir, et appeler à l’aide n’était pas une option. Elle jeta un regard rapide à Franck, dont le visage exprimait une peur palpable.

Le Père Noël, remarquant leur silence, fit mine d’être légèrement vexé. Il passa une main gantée sur son ventre rebondi, comme s’il essayait de détendre l’atmosphère.

« Oh, allez, ne faites pas ces têtes-là ! Je ne mords pas. Tout ce que je veux, c’est un bon repas en votre compagnie. Vous voyez, mes Noëls à moi… ils n’ont jamais été comme je le souhaitais. »

Katty fronça les sourcils, sa méfiance grandissante. « Qu’est-ce que vous voulez dire ? »

L’homme pencha la tête sur le côté, ses yeux brillants d’une lueur étrange. « Ma femme… mes enfants… Nous avions nos traditions, bien sûr. Mais les choses ont mal tourné. Très mal. »

Un silence pesant s’installa dans la pièce. Les enfants, bien que jeunes, comprirent que ce n’était pas le moment de poser des questions. Mark attrapa la main de Susanne pour la rassurer, mais son propre visage trahissait une nervosité croissante.

« Et maintenant ? » poursuivit-il, d’un ton presque mélancolique. « Je cherche… à recréer ce que j’ai perdu. Une soirée tranquille. De la joie. Des rires. Peut-être même… un peu d’amour. Et ce soir, vous, Katty, Franck, Mark, Susanne… vous êtes ma famille. »

Katty déglutit avec difficulté. Elle savait qu’elle devait rester calme pour protéger les enfants, mais chaque mot de cet homme renforçait sa peur.

Franck essaya de prendre sur lui, sa voix tremblant malgré son effort pour paraître sûr de lui. « D’accord, écoutez… Si c’est tout ce que vous voulez, on peut… on peut manger. Passons à table. »

Katty le fusilla du regard, mais elle comprit qu’il essayait juste de gagner du temps, d’éviter une confrontation directe.

Le Père Noël claqua joyeusement des mains. « Voilà qui est mieux ! Allons-y, mettons-nous à table. Il n’y a rien de plus magique que de partager un repas, n’est-ce pas ? »

Il se dirigea vers la salle à manger, ses bottes boueuses laissant des traces sur le tapis usé.

Katty murmura à Franck tout en serrant la main de Susanne. « Écoute-moi bien. Pendant qu’il est distrait, on trouve un moyen de le faire partir. Tu comprends ? »

Franck dit à sa femme qu'il est d'accord, même si son visage trahissait son manque total de confiance en lui.

Autour de la table, le Père Noël s’installa à la place de Franck, au bout, dominant la scène comme un roi à son banquet. Il croisa les mains sur la nappe et inspira profondément, comme pour savourer l’instant.

« Cela faisait si longtemps… » dit-il avec un soupir. « Dites-moi, que m’avez-vous préparé de bon ? »

« Rien d’extraordinaire. Juste un repas de famille. » lui répondit Katty.

Elle commença à poser les plats sur la table, son esprit cherchant désespérément un plan. Mais une pensée la hantait : qu’avait-il voulu dire par "les choses ont mal tourné" avec sa famille ?

Pendant ce temps, les enfants, assis côte à côte, chuchotaient entre eux, lançant des regards furtifs au Père Noël.

« Mark… il est bizarre, » murmura Susanne.

« Je sais, » répondit-il à voix basse. « Mais ne dis rien. Reste tranquille. »

Le Père Noël, cependant, semblait entendre tout, car il se tourna vers eux avec un sourire bienveillant.

« Alors, les enfants, vous aimez vos cadeaux ? » demanda-t-il doucement.

Mark et Susanne firent un bref sourir, mais leurs sourires étaient forcés.

Katty, debout près de la table, posa une assiette devant lui, mais son regard était dur. « Vous dites que vous aviez une femme et des enfants. Où sont-ils maintenant ? »

Le Père Noël, son sourire figé, resta silencieux un moment. Puis, il leva les yeux vers elle, et son expression devint soudain plus sombre, presque sinistre.

« Oh… ils ne sont plus avec moi. Mais ce n’est pas grave. Ce soir, c’est vous qui comptez. »

Katty commença a vraiment avoir peur. Franck, immobile, sembla littéralement se ratatiner sur sa chaise.

« Bien, » dit le Père Noël en frottant ses mains. « Et si nous commencions par dire grâce pour ce repas ? »

La tension autour de la table était palpable, mais chacun fit de son mieux pour masquer son malaise. Katty servit silencieusement les plats, veillant à ce que Mark et Susanne aient leur part avant de s'asseoir, son regard ne quittant pas le Père Noël. Franck, tremblant, triturait sa serviette, incapable de détacher ses yeux de cet homme étrange qui semblait avoir pris possession de leur réveillon.

Le Père Noël, lui, dégustait le repas avec une joie exagérée, ses gestes empreints d’une politesse presque théâtrale. Il mastiquait lentement, ses yeux se fermant à chaque bouchée, comme s’il savourait chaque instant.

« Délicieux, Katty, vraiment délicieux, » dit-il, sa voix pleine d’une admiration sincère qui ne parvenait pas à dissiper l’atmosphère oppressante. « Vous avez un vrai talent culinaire. »

Katty fit un sourire crispé, ne répondant pas tout de suite. Elle savait que toute parole pourrait l’amener sur un terrain qu’elle préférait éviter.

Mais le Père Noël n’avait pas besoin d’une invitation pour poursuivre. Après avoir avalé une nouvelle bouchée, il posa sa fourchette et joignit ses mains devant lui, un sourire mélancolique étirant ses lèvres.

« Vous savez, ma femme, Mary, n’a jamais su cuisiner comme vous. Oh, elle essayait, bien sûr, mais… elle gâchait tout, à chaque fois. »

Susanne cessa de manger, sa fourchette restant suspendue en l’air. Elle fixa sa mère, cherchant un réconfort silencieux.

« L’année dernière, » continua-t-il, son ton devenant plus sombre, « elle a brûlé la dinde. Et l’année d’avant, elle avait oublié le dessert. Vous savez ce que ça fait, un Noël sans dessert, Katty ? »

Katty, assise raide sur sa chaise, répondit calmement, mais sa voix trahissait une pointe d’impatience. « Je suppose que c’est décevant. »

Le Père Noël rit doucement, un rire sans joie. « Décevant ? Non, Katty. Décevant, c’est quand les lumières de l’arbre de Noël ne s’allument pas. Là, c’était… un désastre. »

Franck avala difficilement sa salive et tenta de parler. « Et… vos enfants ? Ils… ils n’ont pas aidé à rendre ça meilleur ? »

Le Père Noël tourna lentement la tête vers lui, et son sourire s’effaça légèrement.

« Mes enfants… » répéta-t-il, presque dans un murmure. « Ils étaient ingrats. Ils n’ont jamais compris ce que je faisais pour eux. Les sacrifices. Le travail. Ils n’ont jamais su… apprécier. Tout comme Mary. »

Un silence glacial tomba sur la pièce. Le couteau de Katty grattait doucement l’assiette alors qu’elle coupait sa viande, mais ses pensées étaient loin du repas.

Le Père Noël reprit soudainement, son sourire revenant comme si rien de tout cela n’avait été dit. « Mais ce n’est pas grave ! Ce soir, c’est différent. Ce soir, j’ai une nouvelle famille. Une famille qui, je l’espère, saura faire de ce Noël… un Noël ordinaire. Rien d’extravagant, rien de spécial. Juste… un moment paisible, autour d’une table, avec de bonnes personnes. »

Katty posa lentement ses couverts, croisant les bras. « Écoutez, je ne sais pas ce qui s’est passé avec votre… votre famille. Mais nous ne sommes pas votre nouvelle famille. Vous êtes un invité ici. Et comme tout invité, il y a un moment où il faut partir. »

Le sourire du Père Noël s’élargit, mais ses yeux se durcirent, perdant leur lueur joviale.

« Oh, Katty, » dit-il doucement, presque comme un reproche. « Pourquoi gâcher ce moment ? Nous avons tout ce qu’il faut pour un Noël parfait. Une belle maison, une bonne table, des enfants adorables… Pourquoi vouloir briser cette harmonie ? »

Mark, qui n’avait pas parlé jusque-là, prit timidement la parole. « Monsieur… Pourquoi vous dites que votre femme a tout gâché ? Qu’est-ce qui s’est passé ? »

Katty tourna la tête vers son fils, le regard empli de panique. « Mark, tais-toi, mange ton repas. »

Mais c’était trop tard. Le Père Noël fixa le garçon, un sourire tordu sur les lèvres.

« Ce qui s’est passé ? » répéta-t-il, sa voix devenant plus grave. « C’est simple. J’ai dû… les laisser partir. Tous. »

Les mots résonnèrent dans la pièce, lourds de menace implicite.

Susanne recula sur sa chaise, ses petits doigts s’accrochant à la nappe. « Vous… les avez laissés partir où ? » murmura-t-elle d’une voix tremblante.

Le Père Noël détourna les yeux, ses doigts tambourinant doucement sur la table. « Ce n’est pas important. Ce qui compte, c’est ce soir. Ce Noël. Nous avons tout pour être heureux. Alors, pourquoi ne pas simplement en profiter ? »

Katty, désormais à bout de nerfs, se leva brusquement de sa chaise. « Ça suffit. Vous devez partir. Maintenant. »

Le Père Noël leva les yeux vers elle, son sourire figé, mais son regard était devenu glacial.

« Katty, Katty… Vous ne comprenez toujours pas, n’est-ce pas ? Je ne vais nulle part. »

Elle prit une grande inspiration et se rassit, essayant de masquer son angoisse derrière un sourire forcé. Elle devait gagner du temps, comprendre un peu mieux cet homme, et surtout protéger ses enfants. Le Père Noël reprit son repas, son enthousiasme un peu apaisé, mais son regard, sombre et intense, continuait d’observer chaque mouvement autour de la table.

« Alors, Katty, » dit-il entre deux bouchées. « Vous êtes une femme impressionnante, cela se voit tout de suite. Mais dites-moi, que faites-vous dans la vie ? »

Katty hésita une seconde, sentant le piège dans cette question. Elle jeta un coup d'œil furtif à Franck, qui secoua discrètement la tête comme pour lui conseiller de ne pas répondre. Mais elle savait qu’éviter de parler ne ferait qu’aggraver la situation.

« Je suis… psychiatre, » dit-elle enfin, d’une voix mesurée.

À ces mots, le Père Noël se figea. Il posa lentement sa fourchette sur la table, ses doigts se crispant autour du manche en métal.

Puis, brusquement, il se leva d’un bond, renversant sa chaise derrière lui.

« Non ! » hurla-t-il, sa voix résonnant comme un coup de tonnerre dans la pièce.

Les enfants sursautèrent et se blottirent contre leur mère. Franck, paralysé, ne put que regarder l’homme rouge de colère qui semblait soudain beaucoup plus grand, beaucoup plus menaçant.

« Non, plus de psychiatres ! » cria-t-il, son visage se contractant dans une grimace presque animale. « J’en ai assez de vous tous ! Toujours à poser des questions, à vouloir comprendre, à vouloir réparer ce qui n’a pas besoin de l’être ! »

Katty leva une main apaisante, essayant de garder sa voix calme. « Je… je ne fais rien de tout ça. Je ne veux rien réparer. Vous êtes ici, avec nous, et c’est tout ce qui compte. »

Mais il ne semblait pas l’entendre. Il faisait les cent pas, ses bottes boueuses frappant le parquet avec un bruit sourd. Il agita ses bras comme s’il s’adressait à une foule invisible.

« Vous serez couturière ! » rugit-il, pointant un doigt accusateur vers elle. « Oui, comme ma maman. Elle savait créer des choses. Elle n’essayait pas de… de fouiller dans ma tête ! Elle faisait des vêtements ! Des beaux vêtements, des vêtements simples. Et vous aussi, Katty, vous allez coudre, coudre, coudre ! »

Katty comprit alors. Cet homme, pour dangereux qu’il soit, n’était pas malveillant par nature. C’était un esprit brisé, un homme perdu dans ses propres ténèbres. Mais cela ne le rendait pas moins imprévisible, ni moins dangereux.

Elle força un sourire. « Très bien. Vous avez raison. Je pourrais être couturière. J’aime créer des choses. »

Le Père Noël s’arrêta net, comme désarçonné par cette réponse. Il fixa Katty, ses yeux plissés, essayant de déceler si elle se moquait de lui.

« Vous le pensez ? » demanda-t-il, sa voix presque timide.

Katty inclina doucement la tête, gardant un ton apaisant. « Bien sûr. J’ai toujours admiré les personnes qui savent coudre. Ma mère m’a appris un peu quand j’étais jeune. Je pourrais m’y remettre. »

Il sembla réfléchir un instant, ses épaules se détendant légèrement. Puis, il ramassa la chaise renversée et se rassit, visiblement satisfait.

« Bien, très bien, » dit-il, son ton redevenu jovial. « Une couturière. C’est beaucoup mieux. Une femme qui crée, qui construit. Oui, Katty, je pense que vous pouvez devenir une excellente couturière. »

Franck, qui n’avait pas bougé, osa enfin parler. « Et… et moi ? Qu’est-ce que je devrais être ? »

Le Père Noël tourna lentement la tête vers lui, un sourire amusé aux lèvres. « Vous ? Oh, vous serez… un bûcheron, je pense. Oui, un bûcheron timide. Un homme de la forêt, humble et discret. Ça vous va bien, non ? »

Franck hocha frénétiquement la tête, trop effrayé pour contester. « Oui, oui, bien sûr. Un bûcheron. Très bien. »

Katty, gardant son calme, caressa doucement la main de Susanne sous la table pour la rassurer.

« Et maintenant ? » demanda-t-elle au Père Noël, d’une voix douce. « Qu’est-ce que vous voulez que nous fassions ? »

Il sourit, retrouvant son air jovial. « Eh bien, continuons de dîner. Un bon repas en famille, c’est tout ce que je veux. Ensuite… nous ouvrirons un autre cadeau. »

Le ton qu’il employa en prononçant ces derniers mots fit frissonner Katty. Quelque chose lui disait que ce "cadeau" serait bien différent des jouets qu’il avait distribués.

Le Père Noël, assis avec un calme presque dérangeant après son accès de colère, plongea une main dans la poche intérieure de son manteau rouge. Il en sortit une vieille photographie, légèrement froissée, qu’il posa délicatement sur la table.

« Regardez, » dit-il avec une pointe de nostalgie dans la voix. « Voici Mary, ma femme, et nos trois enfants. C’était le Noël dernier… le dernier vrai Noël. »

Katty et Franck échangèrent un regard inquiet avant de baisser les yeux vers la photo. La femme sur l’image, Mary, avait un sourire figé, presque forcé, et tenait une dinde fumante dans ses mains. Les trois enfants, deux garçons et une fille, étaient assis devant un sapin décoré de guirlandes vieillottes, chacun tenant un jouet. Mais ce qui troubla Katty, c’était l’étrange lueur dans leurs yeux, comme si quelque chose n’allait pas, comme si l’instant capturé était empreint d’une tension invisible.

Mark, assis à côté de sa mère, se pencha pour voir l’image, mais Katty posa rapidement une main protectrice sur son épaule.

Franck, quant à lui, scrutait la photo avec une attention particulière. Un pli soucieux se forma sur son front alors qu’il tentait de rassembler ses pensées.

« Mary… et vos enfants, vous dites, » murmura-t-il, presque pour lui-même.

« Oui. Ma famille. Ils étaient tout pour moi. Jusqu’à ce que… eh bien, vous savez. Les choses changent. Les gens changent. »

Franck cligna des yeux, perdu dans ses réflexions. « Je… je crois que j’ai déjà vu cette femme quelque part. Ou peut-être ses enfants. Mais… je ne me souviens pas où. »

Le Père Noël releva la tête, ses yeux brillants fixant Franck avec une intensité soudaine.

« Oh ? Vous pensez les connaître ? » demanda-t-il, un étrange mélange d’intérêt et de menace dans la voix.

Franck détourna le regard, mal à l’aise sous cette attention oppressante. « Peut-être… peut-être que j’ai vu une photo. Ou un article. Je ne sais pas. »

Katty sentit son estomac se nouer. Si Franck avait vu quelque chose à propos de cette famille, cela signifiait peut-être que leur histoire avait fait les nouvelles… pour une raison sinistre.

Elle tenta de détourner l’attention. « C’est une belle photo, » dit-elle prudemment. « Ils ont l’air heureux. »

Le Père Noël lâcha un petit rire sec, amer. « Heureux ? Vous pensez vraiment qu’ils avaient l’air heureux ? Regardez mieux, Katty. Vous voyez ce sourire sur Mary ? C’était un sourire pour la caméra. Elle était… comment dire… obligée d’être heureuse. Tout comme les enfants. Parce que Noël doit être parfait, n’est-ce pas ? »

Susanne, jusque-là silencieuse, murmura d’une voix tremblante : « Pourquoi ils n’étaient pas heureux ? »

Le Père Noël se tourna vers elle, son regard se radoucissant légèrement. « Parce qu’ils ne comprenaient pas. Ils ne comprenaient pas que tout ce que je faisais, c’était pour eux. Tout ce que je voulais, c’était un Noël parfait. Mais ils… ils gâchaient tout. »

Franck se leva brusquement, comme si un souvenir venait de le frapper. « Attendez. Oui, je me souviens maintenant. J’ai vu quelque chose dans le journal, l’an dernier. Une femme… Mary… et trois enfants. Ils ont été… »

Il s’arrêta net, son visage blême.

Le Père Noël se leva lentement, un sourire toujours figé sur son visage, mais ses yeux devenaient plus sombres, plus perçants.

« Oui, Franck ? » demanda-t-il doucement. « Qu’est-ce que vous avez lu ? »

Franck recula d’un pas, incapable de répondre.

Katty se leva à son tour, interposant son corps entre le Père Noël et ses enfants. « Peu importe ce qui s’est passé, » dit-elle d’une voix ferme, bien que son cœur battît à tout rompre. « Vous êtes ici maintenant. Passons à autre chose. »

Le Père Noël se mit à rire doucement, un rire sans joie qui semblait glacer l’air de la pièce.

« Oui, vous avez raison, Katty, » dit-il en remettant la photo dans sa poche. « Passons à autre chose. Après tout, ce soir, j’ai une nouvelle famille. Une famille qui ne me décevra pas, pas comme eux. »

Le silence qui suivit était insupportable. Katty savait qu’ils devaient agir vite, mais elle ignorait encore comment. Quant à Franck, il restait figé, ses pensées semblant tournoyer dans un mélange de peur et de confusion.

Mark chuchota à sa mère : « Maman, il faut qu’on s’en aille… »

Mais pour aller où ? Et surtout, comment, avec cet homme qui les observait comme un prédateur surveillant ses proies ?

Katty, cherchant à apaiser l’atmosphère tendue et à détourner l’attention du Père Noël, proposa de passer au dessert.

« Eh bien, pourquoi ne pas passer au dessert ? Après tout, un Noël ordinaire mérite une fin douce, n’est-ce pas ? »

« Une excellente idée, Katty ! Vous êtes une femme pleine de bonnes idées. » lui répondit-il.

Elle se tourna vers Franck, posant une main ferme sur son épaule. « Viens m’aider dans la cuisine, chéri. Le dessert demande… un peu de préparation. »

Franck se leva de sa chaise sans dire un mot, trop effrayé pour protester. Ils quittèrent la table, laissant Mark et Susanne jeter des regards anxieux en direction du Père Noël, qui sifflotait joyeusement, tapotant la table du bout des doigts.

Une fois dans la cuisine, Katty ferma doucement la porte derrière eux, réduisant le son de leur conversation à un murmure urgent.

« Franck, qu’est-ce que tu as vu exactement ? » demanda-t-elle en se penchant vers lui.

Franck passa une main tremblante sur son visage. « C’était il y huit mois, peut-être un peu plus. Dans le journal local. Une femme, Mary, et ses trois enfants. Ils habitaient quelque part dans l’État de New York. Ils ont disparu après Noël. Personne ne savait ce qui leur était arrivé. »

« Portés disparus… Tu veux dire qu’ils ne les ont jamais retrouvés ? » lui demand-t-elle.

« Non. Mais ce n’est pas tout. La photo… c’est la même que dans l’article. Je suis sûr de l’avoir vue. Je ne sais pas comment, mais c’est eux. »

Katty serra la mâchoire, essayant de ne pas céder à la panique. Elle passa une main nerveuse sur le comptoir, cherchant une solution.

« Ça veut dire qu’il est dangereux, Franck. Qu’il pourrait… » Elle baissa les yeux pour ne pas prononcer l’impensable.

Franck agrippa son bras. « Katty, il faut qu’on trouve un moyen de sortir d’ici. On prend les enfants et on file. Cet homme n’est pas stable. S’il a fait quelque chose à sa propre famille… »

Elle posa une main sur sa bouche pour l’interrompre, ses yeux tournés vers la porte comme si elle craignait que le Père Noël les écoute.

« Chut. D’abord, on reste calme. Si on le brusque, il pourrait perdre complètement le contrôle. On doit trouver un moyen de le distraire ou de l’endormir. »

« On a des somnifères dans la pharmacie, non ? »

Katty réfléchit rapidement. « Oui… mais il faudrait qu’il les prenne. Peut-être dans son dessert. »

Franck blêmit. « Et si ça ne marche pas ? »

Katty planta son regard dans le sien, sa voix un murmure glacial. « Alors, on improvise. »

Un silence tendu s’installa alors que Katty ouvrit un placard pour sortir des assiettes à dessert. « On retourne là-bas. Pas de gestes brusques. Je vais préparer quelque chose et essayer de lui faire avaler les somnifères. Toi, surveille les enfants. Si tu vois une chance de les faire sortir, saisis-la. »

Franck avala difficilement sa salive « D’accord. Mais sois prudente. »

Katty posa une main sur son bras, un mélange d’inquiétude et de détermination dans les yeux. Puis, ils retournèrent au salon, où le Père Noël les attendait, un large sourire sur le visage, comme s’il ne soupçonnait rien de leur plan.

« Ah, les voilà ! » s’exclama-t-il. « Le dessert est prêt ? J’ai hâte. Noël n’est pas Noël sans une bonne touche sucrée à la fin. »

Katty força un sourire, s’avançant avec une assiette en main. « Ça arrive tout de suite. Installez-vous, je vais m’occuper de tout. »

Pendant qu’elle retournait discrètement en cuisine pour finaliser son plan, Franck se plaça près de Mark et Susanne, veillant à ce qu’ils restent calmes. Les enfants, bien qu’inquiets, semblaient comprendre l’urgence de la situation et restèrent silencieux.

Le Père Noël croisa ses mains sur la table, son sourire s’élargissant. « Vous savez, » dit-il, « j’ai vraiment l’impression que cette soirée est… parfaite. »

Mais Katty savait qu’elle jouait contre la montre.

Le Père Noël sirotait la coupe de champagne que Franck lui avait offerte, savourant également chaque bouchée de tarte aux pommes. Katty et Franck s’étaient assis, feignant une calme convivialité, tandis que Mark et Susanne restaient immobiles, leurs yeux grands ouverts fixés sur cet homme étrange.

Mais après quelques minutes, quelque chose changea. Le sourire jovial du Père Noël se figea. Ses traits se durcirent, et une lueur étrange brilla dans ses yeux. Il posa brusquement sa coupe sur la table, les doigts crispés autour du verre.

« Alors, c’est ça votre idée de Noël en famille ? » murmura-t-il, sa voix grondante.

Katty sentit une sueur froide perler sur sa nuque. « Je… je ne comprends pas, » dit-elle, essayant de garder son ton neutre.

Le Père Noël se leva lentement, renversant sa chaise derrière lui. Il regarda Franck, puis Katty, et enfin les enfants, son visage se tordant dans une expression de rage.

« Vous pensez que je ne sais pas ? Que je ne reconnais pas les effets des somnifères ? Vous avez essayé de me trahir ! Comme tous les autres avant vous ! »

Avant que quiconque ne puisse réagir, il plongea une main dans son grand manteau rouge et en sortit un pistolet noir, qu’il pointa directement sur la famille.

Mark et Susanne poussèrent un cri étouffé, se blottissant l’un contre l’autre. Katty, leva les mains en signe d’apaisement.

« Attendez ! Ce n’est pas ce que vous croyez, » tenta-t-elle, sa voix tremblante mais ferme.

Le Père Noël la fixa, ses yeux brillants de colère. « Vous êtes tous pareils. Toujours à essayer de m’endormir, de me piéger, de me faire disparaître. Moi, je voulais juste un Noël ORDINAIRE ! Mais vous… » Il balaya la pièce de son regard furieux. « Vous êtes comme eux. Vous ne me comprenez pas. Vous pensez que je suis le méchant, alors que je suis gentil. C’est VOUS qui êtes mauvais. »

Franck, tremblant de peur, tenta de parler. « Écoutez, on ne voulait pas vous faire de mal. On… on avait peur, c’est tout. »

Le Père Noël éclata d’un rire amer, tenant toujours l’arme bien en vue. « Peur ? Peur de quoi ? De quelqu’un qui vous apporte des cadeaux, qui veut juste partager un repas ? Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça, hein ? »

Katty tenta une approche plus douce. « Vous avez raison, » dit-elle d’une voix calme. « Nous avons mal agi. Nous étions effrayés parce que… parce que vous êtes un étranger, et nous ne vous connaissons pas. Mais vous n’êtes pas seul. Regardez-nous. Nous sommes ici, avec vous. Vous n’avez pas besoin de nous menacer. »

Le Père Noël sembla hésiter un instant, ses sourcils se fronçant comme s’il essayait de comprendre ce qu’elle disait.

Susanne, malgré sa peur, parla d’une petite voix : « Vous avez dit que vous vouliez un Noël ordinaire. Nous aussi… On veut juste ça. Un Noël avec notre famille. »

Les mots de la petite fille semblèrent toucher quelque chose en lui. Sa main, qui tenait le pistolet, trembla légèrement.

Mais l’instant de faiblesse fut bref. Il secoua la tête violemment, comme pour chasser une pensée importune.

« Non, non, non ! » hurla-t-il. « Vous mentez ! Vous voulez me faire disparaître, comme Mary et les enfants. Mais cette fois, c’est différent. Cette fois, JE contrôle la situation. »

Il fit un pas en avant, pointant l’arme tour à tour sur chacun des membres de la famille.

« Arrêtez ! » cria-t-elle soudain, attirant à nouveau l’attention du Père Noël sur elle.

Il se tourna vers elle, ses yeux remplis de rage et de confusion.

« Arrêtez quoi, Katty ? Hein ? Vous avez quelque chose à dire avant que je prenne une décision ? »

Katty le fixa droit dans les yeux, essayant de maintenir son calme malgré la terreur qui la submergeait.

« Oui, » dit-elle. « Je veux dire que vous avez raison. Vous méritez un Noël ordinaire. Et nous voulons vous le donner. Mais pas comme ça. Pas avec cette arme. Ce n’est pas ce que Mary et vos enfants voudraient. Vous le savez, n’est-ce pas ? »

Katty continua de parler. « Si vous laissez cette arme, nous pouvons recommencer. Reprendre ce Noël là où il s’est arrêté. Vous avez encore une chance d’avoir ce que vous voulez. »

Le Père Noël, visiblement troublé, baissa légèrement le pistolet, mais ses doigts restaient crispés autour de la crosse. Le temps semblait suspendu, chaque seconde s’étirant à l’infini.

Sous l'effet des somnifères, le Père Noël sembla se détendre. Lentement, il remit l'arme dans sa poche. Ses épaules s'affaissèrent et un soupir profond s’échappa de ses lèvres.

Il s’assit lourdement dans son fauteuil à bascule, son regard se perdant dans les flammes dansantes de la cheminée. D’une voix rauque et tremblante, il commença à parler.

« Vous savez, » murmura-t-il, presque pour lui-même, « je n’ai jamais eu de Noël comme ceux-là. Joyeux. Avec une famille unie. Non… ma mère… ma mère ne l’aurait jamais permis. »

Katty, assise prudemment à quelques pas, l’encourageait à continuer sans le brusquer. Franck, toujours près des enfants, restait immobile, sur ses gardes.

« Elle… elle était possessive, ma mère, » poursuivit-il, sa voix chargée d’une tristesse ancienne. « Elle ne voulait pas que je parte. Que je vive ma vie. Elle disait que j’étais tout ce qu’elle avait. Mais ce n’était pas de l’amour, pas vraiment. C’était… une cage. »

Il fixa ses mains, rugueuses et tremblantes, comme si elles portaient encore les chaînes invisibles de son passé.

« Et mon père… » Il eut un rire amer. « Un bûcheron, comme beaucoup ici. Il était dur, froid. Je n’ai jamais eu de cadeau de Noël. Pas un seul. Juste des corvées, toujours plus de corvées. »

Il releva les yeux vers Katty, l’air vulnérable. « Nous avions une maison, pas loin d’ici d'ailleurs. Une jolie maison, pourtant. Je m’en souviens. Mais elle était pleine de cris, de silence lourd… pas de rires. »

Susanne, blottie contre son frère, murmura timidement : « Vous n’aviez pas de sapin ? »

Le Père Noël secoua doucement la tête. « Pas de sapin, pas de lumière. Juste… l’odeur de la scierie de mon père et les ordres de ma mère. »

Mark, malgré sa prudence, osa poser une question : « Pourquoi vous êtes devenu… comme ça ? »

Le Père Noël leva les yeux, une lueur de tristesse infinie dans le regard. « Parce qu’un jour, j’ai juré que je ne laisserais plus jamais personne m’oublier. Que je serais le symbole de Noël pour tout le monde. Mais maintenant… je ne sais même plus pourquoi. »

Katty, d’une voix douce, répondit : « Peut-être que vous essayez de réparer ce qui a manqué dans votre propre vie. Mais vous n’avez pas besoin de violence pour cela. »

Il cligna lentement des yeux, le poids de ses souvenirs semblant l’écraser. La maison retomba dans un silence lourd, mais cette fois, il n’était pas menaçant. C’était celui d’un homme qui, pour la première fois, faisait face à ses propres démons.

Franck s’avança prudemment et posa une main hésitante sur son épaule. « Vous savez… vous n’êtes pas obligé d’être seul. Mais vous devez nous laisser vous aider. »

Le Père Noël ne répondit pas immédiatement. Puis, avec un dernier soupir, il ferma les yeux, le poids des somnifères et de son passé l’entraînant doucement dans un sommeil agité. Son ronflement lourd emplit la pièce, tandis que Katty et Franck retenaient leur souffle, les muscles tendus par la peur.

Katty se tourna rapidement vers Franck, attrapant son bras. « C’est maintenant ou jamais. Prenons les enfants et filons. »

Franck accepta l'idée de sa femme, rassemblant son courage. « Mark, Susanne, mettez vos manteaux. Vite, mais sans bruit. »

Les enfants obéirent, les yeux grands ouverts, terrifiés mais silencieux. Franck saisit les clés de voiture accrochées à un crochet près de la porte, tandis que Katty rassemblait quelques affaires en hâte, veillant à ne pas faire de bruit qui pourrait réveiller leur mystérieux invité.

La famille traversa le couloir sombre menant au garage, Katty fermant précautionneusement la porte derrière eux. Franck ouvrit rapidement la porte du garage et alluma la lumière, révélant leur vieille berline.

« Tout ira bien, » murmura-t-il en essayant de rassurer tout le monde. « Montez dans la voiture. »

Katty installa les enfants à l’arrière, bouclant leurs ceintures malgré ses mains tremblantes. Franck grimpa derrière le volant, insérant la clé dans le contact avec précipitation. Il tourna une première fois la clé, mais un bruit de clic désespérément vide résonna.

« Non, non, non… » murmura-t-il en essayant à nouveau. Mais le moteur ne démarrait pas.

Katty, assise à côté de lui, sentit son estomac se nouer. « Qu’est-ce qui se passe ? »

Franck frappa le volant de frustration. « La batterie… Elle est à plat, ou quelque chose d’autre. Je ne sais pas ! »

Le garage semblait soudain plus petit, les ombres plus longues. Katty jeta un regard nerveux vers la porte qui menait à la maison. « Il va se réveiller. On doit trouver une autre solution. »

Mark, à l’arrière, osa chuchoter : « Et si on courait ? À travers la forêt ? »

Katty secoua la tête. « Non, pas dans cette neige. On ne tiendrait pas longtemps, et les enfants risquent de se perdre. »

Franck inspira profondément, essayant de garder son calme. « Peut-être que je peux bricoler quelque chose. Il y a un chargeur de batterie dans l’atelier, mais ça prendra du temps. »

Katty posa une main sur son bras. « D’accord, fais vite. Mais si on entend le moindre bruit, on abandonne et on s’en va à pied. »

Franck sortit du garage pour fouiller dans l’atelier adjacent. Pendant ce temps, Katty surveillait la porte menant à la maison, chaque craquement du bois la faisant sursauter. Les enfants, blottis à l’arrière, regardaient leur mère avec des visages emplis d’une confiance fragile.

Franck revint rapidement, un chargeur de batterie et des câbles en main. Il se mit à travailler sur la voiture, les mains tremblantes mais rapides. « Juste quelques minutes, » murmura-t-il en connectant les câbles. « Si ça ne marche pas, on part sans elle. »

Mais à ce moment-là, un bruit sourd retentit derrière eux. La porte du garage s’ouvrit lentement, et une silhouette massive apparut dans l’encadrement, faiblement éclairée par la lumière tremblante du garage.

C’était lui. Le Père Noël.

Son visage, à moitié plongé dans l’ombre, portait un sourire tordu. « Où pensez-vous aller ? » demanda-t-il d’une voix rauque, presque moqueuse.

Les enfants poussèrent un cri étouffé, tandis que Katty et Franck se redressaient, pris au piège.

Le Père Noël avança lentement, son visage éclairé par la lumière crue du garage. Ses yeux brillaient d’une colère contenue. Sa main plongea dans la poche de son manteau rouge et en ressortit le pistolet noir, qu’il pointa sur Franck.

« Vous pensez vraiment pouvoir fuir ? » dit-il, sa voix lourde et glaçante. « Encore une fois, vous m’avez trahi. Encore une fois, vous avez tenté de gâcher Noël. »

Katty se mit immédiatement devant les enfants, écartant les bras pour les protéger. « Calmez-vous, s’il vous plaît. Nous… nous avions peur, c’est tout. Vous nous avez surpris. »

Le Père Noël secoua la tête lentement, un sourire sinistre sur les lèvres. « Toujours la peur. Toujours des excuses. Mais Noël, ce n’est pas la peur. C’est l’amour. C’est la joie. Pourquoi ne comprenez-vous pas ça ? »

Il fit un signe de tête vers la porte menant à la maison. « Retournez à l’intérieur. Maintenant. Je vous surveillerai de très près cette fois. »

Franck, tremblant, tenta de raisonner l’homme. « Écoutez… Nous sommes désolés. Nous voulions juste nous assurer que tout allait bien. On ne voulait pas… »

« Silence ! » hurla le Père Noël, son visage se déformant de rage. « Vous n’avez aucun respect pour ce que j’essaie de faire ici. Allez. Dedans. Tout de suite. »

La famille obéit, les enfants serrant leurs parents, leurs pas résonnant sur le béton froid du garage. Katty jetait des regards furtifs à Franck, cherchant une idée, un moyen de reprendre le contrôle. Mais pour l’instant, ils étaient à sa merci.

De retour dans le salon, le Père Noël referma soigneusement la porte derrière eux, verrouillant à clé et glissant cette dernière dans sa poche. Il avança jusqu’au centre de la pièce, tenant toujours le pistolet d’une main ferme.

« Asseyez-vous, » ordonna-t-il d’un ton glacial.

Katty installa les enfants sur le canapé, Franck et elle s’asseyant sur les chaises à proximité. L’atmosphère dans la pièce était lourde, chaque respiration semblant amplifier le silence oppressant.

Le Père Noël se plaça devant eux, croisant les bras, son arme toujours visible. Il les fixa un par un, comme pour sonder leur âme.

« Noël est une fête de famille, » dit-il d’une voix plus douce, mais toujours teintée de menace. « Et pourtant, vous continuez à briser ce moment. Pourquoi ? Pourquoi est-ce si difficile pour vous d’accepter ce que je vous offre ? »

Katty tenta de garder son sang-froid. « Nous n’essayons pas de briser Noël. Nous sommes simplement… confus. Vous êtes arrivé à l’improviste, et nous ne savons pas qui vous êtes vraiment. »

Le sourire du Père Noël s’élargit, dévoilant ses dents parfaitement alignées, presque irréelles. « Qui je suis ? Je suis Noël. Je suis l’esprit de cette fête. Je suis celui qui rassemble les familles et répand la joie. Mais parfois, les familles ont besoin d’un peu de discipline pour comprendre la vraie magie. »

Il s’approcha de Susanne, qui se recroquevilla contre Katty. Il s’agenouilla devant elle, son sourire devenant presque tendre. « Petite Susanne… toi, tu comprends, n’est-ce pas ? Tu sais que tout ce que je veux, c’est rendre cette soirée parfaite. »

Susanne, terrifiée, hocha timidement la tête, ses yeux remplis de larmes.

« Voilà, » dit-il en se relevant. « Les enfants, eux, comprennent. Mais vous, les adultes… vous êtes corrompus par le doute et la méfiance. Ce soir, cela change. Vous apprendrez à apprécier la vraie signification de Noël. »

Franck se pencha légèrement en avant, la voix tremblante. « Et… et si on fait tout ce que vous voulez ? Est-ce que vous nous laisserez partir après ? »

Le Père Noël éclata d’un rire grave, presque guttural. « Partir ? Vous êtes ma famille maintenant. Et ma famille ne me quitte jamais. »

Ils étaient pris au piège, et l’homme semblait déterminé à les garder captifs dans cette vision tordue de Noël. Ils devaient trouver une solution vite avant qu'un drame arrive.

Le silence dans le salon était presque palpable, tendu par la présence du Père Noël qui surveillait chacun de leurs mouvements. Les aiguilles de l’horloge marquaient le passage d’une heure depuis leur retour forcé dans la maison. Les enfants, blottis contre Katty, tremblaient légèrement, tandis que Franck gardait les yeux baissés, réfléchissant désespérément à une issue.

Soudain, un coup de sonnette retentit, brisant l’oppression de la pièce comme un éclair dans la nuit. Toute la famille sursauta, leurs regards se tournant immédiatement vers la porte d’entrée.

Le Père Noël se redressa dans son fauteuil, son expression devenant plus intense. « Qui cela peut-il bien être ? » demanda-t-il d’un ton tranchant. Il se leva lentement, gardant son pistolet bien visible. « Allez ouvrir, Katty. Mais attention… » Il pointa l’arme directement vers Mark et Susanne. « Si vous tentez quoi que ce soit, je tue vos enfants. »

Katty sentit son souffle se couper, mais elle força son corps à bouger. « Je vais ouvrir, » dit-elle d’une voix tremblante. « Je ne ferai rien. »

Elle traversa la pièce, ses jambes lourdes comme du plomb. Arrivée à la porte, elle inspira profondément avant de poser une main sur la poignée. Elle ouvrit légèrement, suffisamment pour voir qui était là sans révéler l’intérieur.

Debout sur le perron, l’adjoint du shérif souriait doucement, une lampe de poche à la main. « Bonsoir, madame. Désolé de vous déranger si tard. Je suis venu vérifier si tout allait bien. Il semble que votre ligne téléphonique soit coupée. »

Katty sentit un frisson de panique l’envahir. Elle força un sourire. « Oui… tout va bien, merci. Nous avons simplement eu un problème avec le téléphone. Rien d’inquiétant. »

L’adjoint lui sourit gentiment, son regard s’attardant sur la porte entrouverte. Il aperçut le sapin illuminé à l’intérieur, ainsi que les ombres projetées par le feu de cheminée. « Je vois que vous passez une belle soirée de Noël. Vous avez même un Père Noël, on dirait. Vos enfants doivent être ravis. »

Katty sentit son estomac se nouer. Elle fit un pas de côté pour bloquer un peu plus l’ouverture de la porte. « Oui, c’est… une soirée spéciale. Merci de vous inquiéter, mais tout va bien. Vous pouvez partir. »

Mais avant qu’il ne réponde, une voix retentit dans son dos. « Oh, quel bon timing ! Un invité de plus pour partager la magie de Noël ! »

Katty se retourna, glacée. Le Père Noël avançait vers la porte, un sourire jovial plaqué sur son visage, l’arme discrètement cachée derrière son dos. En un instant, il était à côté d’elle, dominant l’entrée par sa stature imposante.

« Bonsoir, adjoint, » dit-il d’une voix chaleureuse mais étrangement dérangeante. « Vous tombez à pic. Venez donc vous joindre à nous pour un verre. Ce n’est pas tous les jours que l’on célèbre Noël avec une famille aussi charmante. »

L’adjoint hésita, regardant Katty. Elle essayait désespérément de lui envoyer un signal avec ses yeux, mais son visage affichait un sourire contraint. Elle n’osait pas parler, consciente de la menace derrière elle.

« Eh bien, je ne voudrais pas m’imposer, » dit l’adjoint, embarrassé.

Le Père Noël éclata de rire, ouvrant la porte plus largement. « Oh, voyons, ce serait un plaisir de vous avoir avec nous. Entrez, entrez donc. Noël est une fête de partage, après tout. »

Après une courte hésitation, l’adjoint accepta, franchissant le seuil avec précaution. « D’accord, mais juste un moment. Je dois continuer ma ronde. »

Le Père Noël ferma doucement la porte derrière lui, son sourire s’élargissant. Katty, terrifiée, serra ses mains pour empêcher ses doigts de trembler. La situation venait de prendre une tournure encore plus dangereuse.

Katty, maîtrisant sa panique, força un sourire et invita l’adjoint à s’asseoir. « Entrez donc, adjoint. Vous avez raison, une petite pause vous fera du bien. »

L'adjoint du shérif jeta un regard circulaire sur la pièce. Il remarqua la famille assise, les enfants blottis contre leur père, et le sapin joliment décoré.

« Vous avez une très belle maison, » dit-il doucement, essayant de détendre l’atmosphère. « Et ce feu de cheminée… parfait pour Noël. »

Le Père Noël sourit largement, son regard perçant fixé sur l’adjoint. « Oh oui, un Noël parfait. Nous étions en plein dans l’esprit de la fête avant votre arrivée. Mais votre présence rend la soirée encore plus mémorable. »

Elle lui servit un verre de vin chaud tout en évitant de croiser le regard du Père Noël, dont la présence imposante semblait remplir la pièce.

Franck, assis à la table, jouait avec sa serviette, ses mains tremblant légèrement. L’atmosphère était lourde, chaque respiration mesurée. Le Père Noël, debout près de la cheminée, surveillait chaque mouvement, son sourire figé et son regard perçant.

L’adjoint prit une gorgée de son verre, appréciant la chaleur réconfortante. « Merci. Belle maison, vraiment. »

Katty fit un sourire, se tenant près des enfants blottis sur le canapé. « Oui, c’est une maison familiale. On espérait passer un Noël tranquille ici. »

L’adjoint, inconscient de la tension palpable, posa son verre et regarda Franck. « Vous semblez tendu. Tout va bien ? »

Franck sursauta légèrement, avant de secouer la tête. « Oui, oui, tout va bien… Je me demandais juste quelque chose. Vous êtes au courant de cette famille disparue à New York, l’année dernière ? »

Katty sentit son souffle se couper, et les enfants se figèrent. Le Père Noël, qui jusqu’alors n’avait pas bougé, redressa légèrement la tête, son sourire devenant plus marqué, presque carnassier.

L’adjoint fronça les sourcils, pensant un instant. « Ah… oui, ça me dit quelque chose. Une femme et ses enfants, je crois. Ils n’ont jamais retrouvé de traces d’eux, si je me souviens bien. Pourquoi cette question ? »

Franck évita le regard de l’adjoint et jeta un coup d'œil au Père Noël. Ce dernier s’approcha lentement de la table, ses pas lourds résonnant sur le plancher.

« Parce que, » répondit le Père Noël d’une voix grave, « ces disparitions n’étaient pas ce qu’elles semblaient être. Vous savez, parfois, les familles ont besoin de… discipline. »

L’adjoint tourna la tête vers lui, un sourire nerveux aux lèvres. « C’est une drôle de façon de voir les choses, Monsieur… ? »

« Père Noël, » rétorqua-t-il avec un éclat dans les yeux. Il s’installa au bout de la table, dominant la scène. « Et je vous assure, adjoint, la discipline est essentielle. »

L’atmosphère se glaça. Katty échangea un regard rapide avec Franck, qui semblait regretter d’avoir lancé le sujet. Les enfants, blottis sur le canapé, regardaient tour à tour l’adjoint et le Père Noël, leurs visages marqués par une peur croissante.

L’adjoint, intrigué mais toujours détendu, avala une autre gorgée. « Eh bien, Noël est aussi une période pour pardonner, non ? Vous êtes ici avec une charmante famille. Pas besoin de penser à des histoires aussi sombres. »

Le Père Noël éclata d’un rire grave et froid, qui résonna dans toute la pièce. « Vous avez raison, adjoint. Mais parfois, il faut faire face au passé pour apprécier pleinement le présent. »

Franck, n’y tenant plus, se leva brusquement. « Ce n’est pas normal, tout ça. Vous arrivez ici, vous prétendez être… quoi ? Le véritable Père Noël ? Et maintenant, vous parlez comme si vous étiez impliqué dans cette histoire ? »

L’adjoint regarda Franck, surpris par son éclat. « Du calme, monsieur. Ce n’est qu’une coïncidence, non ? »

Le Père Noël tourna lentement la tête vers Franck, un sourire énigmatique sur les lèvres. « Oh, Franck, vous avez toujours été un sceptique, n’est-ce pas ? Mais vous verrez. Ce soir, tout deviendra clair. »

Katty intervint rapidement, essayant de ramener l’attention sur elle. « Adjoint, voulez-vous un peu de tarte aux pommes ? Elle est encore tiède. »

Le Père Noël, sans quitter Franck des yeux, murmura : « Oui, Katty. Servez notre invité. Après tout, Noël est une fête de partage. »

La tension dans la pièce était insoutenable. Chaque mot, chaque geste semblait chargé d’un poids immense, tandis que l’adjoint, encore inconscient de la menace, continuait de savourer son verre.

L’adjoint posa son verre sur la table. « D’ailleurs, avant de venir ici, je suis passé chez les Johnson, à environ cinq kilomètres. J’aime bien vérifier les maisons isolées par ici pendant mes rondes, surtout avec la tempête qui approche. Mais… personne ne m’a ouvert. Les lumières étaient éteintes, et la maison avait l’air… comment dire ? Déserte. »

À ces mots, Katty sentit son cœur se serrer. Elle posa une main sur sa poitrine, son visage blême. « Les Johnson ? Mais… mon frère Michael Johnson habite là-bas avec sa femme Claudia ! Ils devaient venir passer le réveillon avec nous. »

L’adjoint fut surpris. « Oh, vraiment ? Eh bien, il n’y avait personne. Peut-être qu’ils sont déjà en route ? »

Katty secoua la tête. « Non, ce n’est pas normal. Michael m’aurait prévenue s’il avait été retardé. Ils devaient être ici depuis plus de trois heures maintenant. »

Le Père Noël, assis en bout de table, observa la scène avec un sourire immobile, presque figé. Ses yeux pétillèrent d’une lueur étrange lorsqu’il prit la parole. « Oh, ne vous inquiétez pas, Katty. Peut-être ont-ils simplement changé de plans. Vous savez, la vie est pleine de surprises. Peut-être qu’ils ont décidé d’aller chez quelqu’un d’autre. »

Katty se tourna brusquement vers lui, son regard brûlant de méfiance. « Non. Michael n’aurait jamais fait ça sans me prévenir. Vous… vous savez quelque chose, n’est-ce pas ? »

Le Père Noël éclata d’un rire profond, qui résonna dans la pièce comme un roulement de tonnerre. « Katty, Katty… pourquoi toujours imaginer le pire ? Après tout, c’est Noël. Peut-être que vos invités sont simplement coincés quelque part ou qu’ils ont eu un empêchement. »

Mais ses paroles n’avaient rien de rassurant, elles amplifiaient l’inquiétude dans la pièce. Franck échangea un regard alarmé avec sa femme, tandis que l’adjoint, désormais intrigué, posa une question au Père Noël.

« Monsieur, » dit l’adjoint en se tournant vers le Père Noël, « vous semblez en savoir beaucoup sur cette famille et leurs habitudes. Vous êtes un proche, j’imagine ? »

Le sourire du Père Noël s’élargit, mais il ne répondit pas tout de suite. Il fixa plutôt l’adjoint avec une intensité presque hypnotique, avant de répondre d’un ton doucereux : « Oh, adjoint, je suis proche de toutes les familles qui croient en moi. Les Johnson, les vôtre, celle-ci… Nous partageons tous un lien spécial. »

« Qu’est-ce que vous voulez dire par là ? » rétorqua Katty.

Le Père Noël inclina légèrement la tête, ses yeux brillant d’une lueur mystérieuse. « Simplement que certaines connexions transcendent la distance. Et parfois, ces connexions nous amènent là où nous devons être, pour partager une soirée magique. »

L’adjoint, de plus en plus méfiant, posa son verre et se redressa légèrement. « Vous avez un sacré sens de la poésie, monsieur. Mais maintenant que j’y pense… Comment êtes-vous arrivé ici, au juste ? »

Un silence pesant s’abattit sur la pièce. Katty observa le Père Noël, guettant la moindre faille dans son sourire parfait. Franck, nerveux, attrapa doucement la main de Susanne, comme pour la rassurer.

Le Père Noël, imperturbable, répondit d’une voix lente et mesurée : « Oh, vous savez, adjoint, un peu de magie suffit parfois. Et cette maison… cette charmante maison m’a appelé. Comme je l’ai dit, c’est Noël. »

Mais Katty n’écoutait plus. Son esprit était fixé sur une chose : Michael et Claudia. Ils auraient dû être là. Quelque chose clochait, et elle le savait. Mais comment alerter l’adjoint sans éveiller davantage la méfiance du Père Noël ?

Le Père Noël se leva lentement, imposant par sa stature. La pièce sembla se rétrécir alors qu’il avançait vers l’adjoint, son sourire devenu une ligne fine et tendue. Il s’arrêta à quelques pas de lui, se penchant légèrement, son visage éclairé par les reflets dansants du feu de cheminée.

« Dites-moi, adjoint, » murmura-t-il d’une voix grave et étrange, « croyez-vous en Jésus ? »

L’adjoint, déconcerté, répondit après un bref instant de silence. « Eh bien… oui, bien sûr. Je suis un bon protestant, comme beaucoup d’Américains. Pourquoi cette question ? »

Le Père Noël inclina légèrement la tête, son sourire se tordant en quelque chose de plus sombre. « Parce que, voyez-vous, Jésus a toujours eu des gens pour l’adorer… tandis que moi… » Sa main droite glissa imperceptiblement vers la table. « Moi, je dois lutter pour chaque instant de reconnaissance. »

D’un geste brutal et précis, il saisit le couteau posé sur la table, celui qui avait servi à couper la tarte aux pommes. Avant que quiconque ne puisse réagir, il se jeta sur l’adjoint, lui tranchant la gorge d’un mouvement rapide et impitoyable.

Un flot de sang éclaboussa la nappe blanche et rouge, se mêlant au motif festif comme une parodie grotesque de Noël. L’adjoint porta ses mains tremblantes à sa gorge, les yeux écarquillés de douleur et de surprise, avant de s’effondrer lourdement sur le sol.

« Non ! » hurla Katty, se levant d’un bond pour protéger ses enfants. Susanne se mit à pleurer bruyamment, tandis que Mark restait figé, incapable de détourner les yeux de la scène horrible.

Le Père Noël se pencha calmement sur le corps de l’adjoint, fouillant dans sa ceinture pour en extraire son arme. Il se redressa lentement, l’arme désormais pointée sur la famille, son sourire redevenu glacialement jovial.

« Voilà ce qui arrive, » dit-il d’un ton presque chantant, « quand on m’empêche d’avoir un Noël normal. Vous êtes tous pareils… Toujours contre moi. Toujours à essayer de gâcher ma fête. »

Franck, tremblant de peur, se plaça devant Katty et les enfants, levant les mains en signe de reddition. « Écoutez… écoutez-moi. Vous n’avez pas besoin de faire ça. On peut… on peut arranger les choses. »

Le Père Noël éclata de rire. « Arranger les choses ? Oh, Franck, comme tu es naïf. Rien ne s’arrange jamais. Tout ce que je voulais, c’était une soirée paisible, ordinaire. Mais vous… vous m’avez tous trahi, une fois de plus. »

Katty, serrant Susanne contre elle, chercha désespérément une solution. Elle fixa le couteau encore ensanglanté dans la main gauche du Père Noël, le pistolet dans sa main droite, et se rendit compte qu’ils étaient complètement à sa merci.

Le Père Noël continua, sa voix montant en intensité. « Pourquoi est-ce si difficile pour vous de me laisser avoir un Noël ordinaire ? Vous savez ce que ça fait, de toujours être oublié, méprisé ? De toujours être celui qu’on accuse de tout ce qui ne va pas ? »

Franck tenta une nouvelle fois de le raisonner. « On ne veut pas vous oublier… ni vous mépriser. Vous pouvez encore… »

« Silence ! » hurla le Père Noël, faisant un pas en avant. « Vous n’avez pas le droit de parler. Pas après ce que vous avez fait. »

Katty prit une profonde inspiration, tentant de gagner du temps. « Alors, dites-nous ce que vous voulez. Nous ferons tout ce que vous demandez, mais laissez-nous tranquilles. »

Le Père Noël la fixa longuement, son sourire se durcissant. « Ce que je veux ? C’est simple. Vous. Vous êtes ma famille maintenant. Et ce Noël sera exactement comme je le veux… ou il n’y aura plus de Noël du tout. »

Le Père Noël fit un pas en arrière, tournant son regard brillant et intrusif vers Katty. Son sourire s’élargit, mais cette fois, il avait une étrange douceur, comme celle d’un souvenir qui dévore l’esprit. Il pointa du doigt un coin du salon, là où une vieille machine à coudre était rangée, oubliée sous une housse poussiéreuse.

« Katty, ma chère, » dit-il d’un ton presque affectueux, « j’ai vu cette machine à coudre au fond du salon. Vous allez coudre quelque chose. Comme le faisait ma mère. Elle était une grande couturière, vous savez. Ses doigts agiles créaient des merveilles, des vêtements simples mais pleins d’amour. Et vous… Vous allez me montrer que vous êtes digne de faire partie de ma famille. »

Katty déglutit, la gorge nouée, comprenant que discuter ou résister serait inutile, du moins pour l’instant. « D’accord. Je vais… Je vais coudre quelque chose. »

Le Père Noël satisfait se tourna vers Franck. Son expression changea, il jeta un regard significatif vers la cheminée, où les flammes commençaient à vaciller et perdre de leur éclat.

« Quant à toi, Franck, le feu va bientôt s’éteindre. Tu ne veux pas que ta famille ait froid, n’est-ce pas ? »

Franck, le visage blême, balbutia : « Je… je n’ai plus de bois en réserve. »

Le Père Noël pencha légèrement la tête, comme un professeur indulgent avec un élève récalcitrant. « Alors, va en couper. Comme mon père. Lui, c’était un véritable bûcheron. Un homme fort, qui savait ce que signifiait le travail. Si tu ne reviens pas avec du bois… »

Il marqua une pause, son regard glissant vers Katty et les enfants blottis sur le canapé. « … je les tue tous. Et ce sera ta faute. »

Franck sentit son estomac se nouer, mais il n’osa pas protester. Il savait qu’il n’avait pas le choix. Il se tourna vers Katty, qui lui lança un regard rempli de peur et d’espoir mêlés. Elle savait ce qu’il pensait : ce serait peut-être leur seule chance.

Franck inspira profondément, se forçant à adopter une expression docile. « D’accord. Je vais chercher du bois. Je ne serai pas long. »

Le Père Noël sourit, satisfait. « Voilà qui est raisonnable. Un homme doit toujours veiller à ce que sa famille soit au chaud. Vas-y. Et rappelle-toi, si tu tardes trop… »

Franck se dirigea vers la porte, ses pensées tournant à toute vitesse. Une idée germait dans son esprit : la voiture. La batterie devait maintenant être chargée. Si elle démarrait, il pourrait revenir chercher sa famille et s’échapper. Mais il devait agir vite et ne rien laisser paraître.

Katty, restée à l’intérieur, fixait le Père Noël, son esprit également en ébullition. Elle devait trouver un moyen de retarder l’inévitable, de protéger les enfants et de donner à Franck suffisamment de temps pour réussir son plan.

Le Père Noël, satisfait de sa prise de contrôle, se tourna vers Katty et désigna la machine à coudre d’un geste dramatique. « Allez, ma chère. Montrez-moi ce que vous savez faire. Je veux voir si vos talents égalent ceux de ma mère. »

Katty s’approcha lentement de la machine, chaque pas alourdi par l’angoisse, mais son esprit restait concentré. Elle devait gagner du temps.

Franck ouvrit la porte d’entrée et se retrouva dans la nuit glaciale. La neige crissait sous ses pas, et le vent mordait sa peau, mais il ne ralentit pas. Son esprit était un tourbillon d’idées et de peur. Il atteignit le garage, ses doigts tremblants luttant avec la serrure avant de finalement entrer.

À l’intérieur, l’air était froid, mais l’endroit regorgeait de possibilités. L’atelier de Franck était rempli d’outils en tous genres : marteaux, tournevis, scies, et même une vieille tronçonneuse. Une lampe vacillante éclairait faiblement les étagères chargées de matériel.

Il passa rapidement en revue ce qui l’entourait. Une arme… il lui fallait une arme. Quelque chose qu’il pourrait utiliser contre cet homme avant qu’il ne s’en prenne à sa famille. Il s’arrêta devant une boîte à outils et trouva un pied-de-biche. Il le souleva, testant son poids. Ce n’était pas parfait, mais suffisant pour infliger un coup décisif.

Ensuite, il repéra un stock de bûches dans un coin sombre du garage. Une dizaine de morceaux de bois sec, parfaits pour rallumer le feu. Il se força à respirer lentement, réalisant qu’il devrait retourner à l’intérieur pour ne pas éveiller les soupçons.

Franck glissa le pied-de-biche sous son manteau, le plaçant de manière à pouvoir le sortir rapidement. Il empila les bûches dans ses bras et se dirigea vers la maison, son esprit oscillant entre l’espoir et la terreur.

À l’intérieur, Katty était assise devant la machine à coudre, ses mains tremblantes manipulant le tissu. Elle tentait de coudre un simple morceau, un pan de tissu rouge qu’elle avait trouvé parmi les vieilles affaires de Noël. Le Père Noël, installé dans un fauteuil près de la cheminée, sirotait un verre de vin chaud.

Il observait la scène avec un sourire satisfait, mais ses yeux ne cessaient de surveiller chaque mouvement de Katty et des enfants. Mark et Susanne restaient blottis sur le canapé, leurs regards fixes sur leur mère. Susanne avait arrêté de pleurer, mais elle serrait toujours la main de son frère avec force.

« Vous savez, Katty, » dit le Père Noël en brisant le silence, « ma mère avait un don pour la couture. Elle faisait des costumes pour toute la famille. Moi, elle m’a cousu mon tout premier manteau rouge. C’est de là que tout a commencé, vous voyez. »

Katty ne répondit pas, ses doigts continuant de guider le tissu sous l’aiguille. Elle savait que répondre pourrait le mettre en colère, mais rester silencieuse pourrait également le contrarier.

« C’est… c’est une belle histoire, » murmura-t-elle.

Le Père Noël posa son verre sur la table, croisant les jambes. « C’était une autre époque. Une époque où les gens respectaient Noël. Où les familles se réunissaient, où les enfants étaient reconnaissants pour chaque petit cadeau qu’ils recevaient. Pas comme maintenant. »

Katty continua de coudre, son esprit cherchant désespérément une distraction, un moyen de maintenir son attention sur elle et non sur les enfants.

« Que cousez-vous ? » demanda-t-il.

« Une écharpe… pour vous. Pour vous remercier. » lui répondit-elle.

Le Père Noël la fixa un moment, puis son sourire s’élargit. « Une écharpe… Voilà qui est gentil. Peut-être que vous avez compris, après tout. »

Pendant ce temps, Franck se rapprochait de la maison, la pile de bois dans les bras et le pied-de-biche caché sous son manteau. Sa détermination grandissait à chaque pas. Si son plan fonctionnait, il pourrait sauver sa famille. Mais une partie de lui savait que le moindre faux mouvement pourrait coûter la vie à ceux qu’il aimait.

Franck poussa doucement la porte d’entrée et entra dans la maison. Le Père Noël tourna légèrement la tête vers lui, son sourire intact, mais ses yeux brillants de suspicion.

« Ah, voilà notre bûcheron, » dit-il d’un ton jovial. « Mets donc ces morceaux de bois dans la cheminée. Nous ne voudrions pas que le feu s’éteigne, n’est-ce pas ? »

Franck s’avança vers la cheminée, déposant les bûches avec soin, mais son esprit restait concentré sur l’arme cachée sous son manteau. Il jeta un coup d’œil furtif vers Katty, qui avait terminé son ouvrage. Elle se tenait près de la machine à coudre, tenant l’écharpe qu’elle venait de confectionner.

« C’est prêt, » dit Katty d’une voix douce mais ferme, tendant l’écharpe rouge au Père Noël. Elle força un sourire, s’approchant lentement de lui. « Joyeux Noël. C’est pour vous. »

Le Père Noël posa son verre sur la table et tendit la main pour prendre l’écharpe. Il la déplia lentement, examinant les coutures avec une étrange intensité. Puis il releva la tête vers Katty, un sourire sincère sur les lèvres, ou du moins aussi sincère qu’il pouvait paraître.

« C’est… magnifique, Katty, » dit-il, enroulant l’écharpe autour de son cou. « Vous voyez, quand on fait un effort, Noël peut être parfait. »

Franck, profitant de ce moment où l’attention du Père Noël était distraite, saisit le pied-de-biche dissimulé sous son manteau. Il s’approcha prudemment, croisa le regard de Katty, qui comprit immédiatement ses intentions.

Le Père Noël était toujours en train de réajuster l’écharpe autour de son cou lorsqu’un bruit sourd résonna. Franck lui avait porté un coup puissant à l’arrière de la tête. Le Père Noël bascula en avant, son corps massif s’effondrant sur la table dans un fracas de verre et de bois. L’arme qu’il tenait glissa sur le sol, hors de portée.

« Vite ! » cria Franck en jetant le pied-de-biche. « On file ! »

Katty attrapa les mains de Mark et Susanne, les tirant vers la porte. Franck ramassa l’arme du Père Noël au cas où il se réveillerait, puis les suivit en courant. Ensemble, ils se précipitèrent vers le garage, leurs pieds glissant sur le sol enneigé.

Dans le garage, Franck sauta immédiatement dans le siège conducteur et tourna la clé dans le contact. Cette fois, le moteur ronronna. La batterie était chargée.

« Montez, dépêchez-vous ! » cria-t-il, tandis que Katty installait les enfants à l’arrière. Elle se jeta ensuite sur le siège passager, et Franck engagea la marche arrière. La voiture roula en dehors du garage, ses phares illuminant la neige épaisse.

Mais alors qu’ils atteignaient le chemin principal, une silhouette vacillante apparut dans le rétroviseur. C’était le Père Noël, debout, chancelant, son visage ensanglanté et déformé par la rage.

Il hurla, sa voix gutturale transperçant la nuit : « Vous ne pouvez pas fuir ! Noël n’est jamais fini ! »

Franck enfonça l’accélérateur, laissant la silhouette du Père Noël disparaître dans le brouillard de la neige, mais ses mots résonnaient encore dans leurs esprits.

Alors que la voiture filait sur la route glacée, Katty, tremblante, posa une main sur le bras de Franck.

« Va chez Michael, » dit-elle, sa voix pressée. « S’il leur est arrivé quelque chose, on doit savoir. Et il a une radio. On pourra appeler les secours avec. »

« D’accord. C’est à cinq kilomètres. On sera là en quelques minutes. »

Mark et Susanne, blottis à l’arrière, ne disaient rien, mais leurs regards inquiets se fixaient alternativement sur leurs parents. La tension dans la voiture était palpable, le silence seulement interrompu par le bruit des pneus sur la neige compactée.

La maison des Johnson apparut enfin dans la lumière des phares, un édifice sombre et silencieux au milieu des bois. Les fenêtres étaient noires, aucune lumière ne filtrait de l’intérieur.

« Ça ne me plaît pas, » murmura Franck en coupant le moteur.

Ils restèrent un instant immobiles, écoutant le silence lourd qui enveloppait la maison. Finalement, Katty ouvrit la portière.

« Reste avec les enfants, » dit-elle fermement à Franck. « Je vais voir. »

Franck secoua la tête. « Non, je viens avec toi. On reste ensemble. Les enfants, verrouillez les portes et ne bougez pas. »

Mark protesta faiblement. « Et si le Père Noël revient ? »

Franck posa une main rassurante sur l’épaule de son fils. « Si ça arrive, klaxonnez. On viendra tout de suite. »

Katty et Franck s’avancèrent prudemment vers la maison. Franck tenait l’arme qu’il avait récupérée, son doigt prêt sur la gâchette. Katty tenta la poignée de la porte d’entrée, qui était verrouillée.

« Michael ? Claudia ? » appela-t-elle à travers la porte. Mais seul le silence lui répondit.

Franck fit signe à Katty de le suivre. Ils contournèrent la maison et trouvèrent une fenêtre légèrement entrouverte à l’arrière. Franck l’ouvrit doucement, permettant à Katty de grimper à l’intérieur avant de la rejoindre.

L’intérieur était glacial, chaque pièce plongée dans l’obscurité. Franck alluma la lampe torche de son téléphone, éclairant les meubles recouverts de poussière et le sol recouvert de traces de pas.

« Michael ? Claudia ? » appela Katty une fois de plus, sa voix trahissant son inquiétude.

Dans le salon, la radio que Michael utilisait était posée sur une petite table. Franck s’en approcha rapidement et commença à essayer de l’allumer.

« Ça fonctionne ? » demanda Katty, scrutant les ombres autour d’eux.

Franck tourna les boutons, mais rien ne se produisit. « Non… je crois que la batterie est morte. »

Un bruit sourd se fit soudain entendre à l’étage, comme un meuble renversé. Katty et Franck échangèrent un regard paniqué.

« Monte, » murmura-t-elle. « Je reste ici pour voir si je peux faire fonctionner la radio. »

Franck monta les escaliers, chaque marche grinçant sous son poids.

Au sommet, un faible gémissement se fit entendre. Il suivit le son jusqu’à une chambre dont la porte était entrouverte. Poussant doucement la porte, il trouva Michael, effondré sur le sol, une entaille sanglante à la tempe.

« Michael ! » chuchota Franck en se précipitant vers lui.

Michael ouvrit les yeux, ses lèvres tremblant de douleur et de peur. « Franck… il est… il est venu… Il a dit… qu’il était Noël. »

« Où est Claudia ? » lui dit-il.

Michael secoua faiblement la tête. « Il l'a emmené… »

Franck s’agenouilla près de Michael, tentant de le maintenir éveillé. Son beau-frère respirait difficilement, ses mains tremblantes essayant de s’accrocher à quelque chose.

« Michael, qu’est-ce qui s’est passé ? Où est Claudia ? » demanda Franck, son ton urgent.

Michael fixa son frère avec des yeux embués de douleur. « Le Père Noël… Il est venu ici. Il avait une arme… Claudia… »

Michael se mit à sangloter, mais Franck le secoua doucement pour le ramener à la réalité. « Michael, concentre-toi. Qu’est-ce qu’il a fait ? Où est-elle ? »

Michael inspira profondément, luttant pour articuler ses mots. « Il a forcé Claudia… à le conduire quelque part. Il lui a dit que si elle refusait, il nous tuerait tous les deux. Après ça… je ne me souviens plus. Il m’a frappé, et tout est devenu noir. »

Franck sentit la rage monter en lui, mais il la réprima. « On va te sortir d’ici. Katty est en bas, et les enfants nous attendent dans la voiture. On va trouver Claudia et appeler les secours. »

Il passa un bras sous les épaules de Michael pour l’aider à se lever. Michael grogna de douleur, mais il s’accrocha à Franck, traînant des pieds alors qu’ils descendaient lentement les escaliers.

Dans le salon, Katty sursauta en entendant les bruits de pas. Elle pointa instinctivement la lampe torche vers l’escalier, mais elle se détendit en voyant Franck soutenir Michael.

« Michael ! » s’exclama-t-elle en courant vers eux. Elle passa un bras autour de son frère pour l’aider. « Mon Dieu, qu’est-ce qui s’est passé ? »

« Pas maintenant, Katty, » dit Franck en regardant autour de lui. « On doit sortir d’ici. Aide-moi à le mettre dans la voiture. »

Katty et Franck traînèrent Michael hors de la maison. La neige avait intensifié, recouvrant leurs traces, et le vent glaçait leurs visages.

Arrivés à la voiture, Franck ouvrit la portière arrière et installa Michael à côté des enfants, qui observaient la scène avec des yeux écarquillés.

« C’est tonton Michael ! » s’exclama Susanne, mais sa voix était teintée d’inquiétude.

« Oui, ma chérie, » répondit Katty en serrant les dents, son ton se voulant rassurant. « Il va bien maintenant. »

Franck monta derrière le volant, et Katty s’installa sur le siège passager, tournant immédiatement son regard vers Franck.

« Qu’est-ce qu’il a dit ? »

Franck démarra le moteur. « Cet enfoiré de père Noël a forcé Claudia à le conduire quelque part, tu te souviens, il avait dit qu'une jeune femme l'avait ramené chez nous. »

Franck conduisait prudemment, ses mains crispées sur le volant. La neige tombait à gros flocons, réduisant leur visibilité à quelques mètres à peine. Le silence dans la voiture était lourd, interrompu uniquement par les sanglots étouffés de Michael et les murmures réconfortants de Katty pour calmer les enfants.

« On va arriver en ville, » dit Franck, essayant de masquer son anxiété. « Dès qu’on trouve quelqu’un, on alerte les secours. »

Katty jeta des coups d’œil réguliers par la fenêtre, guettant le moindre signe de mouvement ou de danger.

Soudain, Franck freina brusquement. Les pneus glissèrent légèrement sur la neige, et la voiture s’immobilisa.

« Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? » demanda Katty.

Franck pointa du doigt devant eux. À la lueur des phares, une voiture était arrêtée sur le bord de la route, à moitié ensevelie sous la neige.

« C’est la voiture de Claudia ! » s’écria Michael depuis l’arrière, retrouvant un semblant de force.

Franck et Katty échangèrent un regard avant de descendre précipitamment du véhicule. Le vent les fouettait violemment, et leurs pieds s’enfonçaient dans la neige épaisse tandis qu’ils s’approchaient de la voiture abandonnée.

À l’intérieur, Claudia était affalée sur le siège conducteur, ses mains bleutées serrées contre elle, tremblant violemment.

« Claudia ! » hurla Katty, ouvrant la portière avec difficulté.

Claudia releva légèrement la tête, ses yeux mi-clos cherchant à reconnaître les visages devant elle. « K-Katty… Franck… » murmura-t-elle d’une voix rauque.

Katty attrapa doucement son bras, le frottant pour tenter de réchauffer sa peau gelée. « Claudia, tiens bon. On va te sortir de là. »

Franck se précipita de l’autre côté pour ouvrir la portière passager et vérifier l’intérieur du véhicule. Il ne trouva rien.

« On doit la mettre dans la voiture, vite ! » dit-il en revenant près de Katty.

Ensemble, ils soulevèrent Claudia, son corps raide et tremblant, et l’emmenèrent jusqu’à leur véhicule. Michael les attendait à l’arrière, les bras tendus pour attraper sa femme.

« Claudia ! » dit-il, sa voix pleine d’émotion.

Katty et Franck la déposèrent doucement à côté de Michael, qui l’enveloppa immédiatement dans une couverture. Susanne et Mark se serrèrent pour lui laisser de la place, leurs petits visages inquiets.

« Chauffe-toi, Claudia, » murmura Michael en frottant ses bras. « On va te sortir de là. »

Claudia tourna faiblement la tête vers lui. « Il… il m’a laissée… là… Il a dit… qu’il n’avait plus besoin de moi… »

Katty regarda la route devant eux, le visage grave. « Alors, on doit aller en ville, maintenant, on doit demander de l'aide. »

La voiture reprit sa lente progression dans la neige, chaque kilomètre semblant une éternité tandis que le danger continuait de rôder dans l’ombre.

La voiture progressait lentement sur la route enneigée, ses phares perçant à peine la nuit épaisse. Le silence pesait dans l’habitacle, chacun absorbé par ses pensées, l’esprit encore secoué par les récents événements. Michael serrait Claudia contre lui à l’arrière, tentant de la réchauffer, tandis que Katty surveillait anxieusement la route devant eux.

Soudain, une lumière vive inonda l’intérieur de leur voiture.

« Qu’est-ce que c’est ? » s’exclama Katty en se tournant brusquement.

Une grosse voiture, ses phares éblouissants, était apparue derrière eux, roulant à une vitesse inquiétante sur la neige.

« Ce n’est pas normal… Qui roulerait aussi vite par ce temps ? » lui répondit Franck.

Avant que quiconque ne puisse répondre, le véhicule derrière eux accéléra encore et heurta l’arrière de leur voiture avec un choc sourd. Les enfants crièrent de peur, et Claudia gémit faiblement, son corps secoué par l’impact.

« C’est quoi, ça ? » hurla Michael en se redressant légèrement.

Franck serra le volant à deux mains, luttant pour garder le contrôle de la voiture sur la neige glissante. « Il essaie de nous faire sortir de la route ! »

Katty se retourna pour mieux voir le véhicule derrière eux. À travers le halo des phares, elle distingua un détail glaçant : c’était la voiture de l’adjoint du shérif.

« Mon Dieu… C’est sa voiture ! Mais… » Elle s’arrêta, son souffle court, avant de lâcher : « C’est le Père Noël ! »

Franck jeta un coup d’œil rapide dans le rétroviseur, et son estomac se noua en voyant la silhouette massive derrière le volant. Le Père Noël, son visage sombre et déformé par la colère, les fixait avec une intensité presque inhumaine.

« Il a pris la voiture de l’adjoint ! » s’exclama-t-il en écrasant l’accélérateur.

Mais la route enneigée rendait toute tentative de fuite périlleuse. La voiture patinait, menaçant de déraper à chaque virage. Derrière eux, le Père Noël riait, un rire grave et sinistre qui résonnait dans la nuit comme une cloche funeste.

Un nouveau choc secoua leur voiture, plus violent cette fois. Franck lutta pour éviter de partir en tête-à-queue.

« Accrochez-vous ! » cria-t-il, les muscles tendus par l’effort.

Katty attrapa instinctivement les mains de Susanne et Mark pour les rassurer.

« Il ne va pas s’arrêter, » cria-t-elle. « Franck, on doit faire quelque chose, ou il va nous tuer tous ! »

Franck serra les dents, réfléchissant à toute vitesse. « On ne peut pas l’affronter. Pas comme ça. Je vais essayer de le semer. »

Mais avant qu’il ne puisse tenter quoi que ce soit, un virage serré se dessina devant eux. Franck tourna le volant brusquement, mais le Père Noël accéléra encore, percutant l’arrière du véhicule une troisième fois.

Le choc fit déraper leur voiture, qui glissa dangereusement vers le bord de la route. Franck contre-braqua, réussissant in extremis à la stabiliser.

« Il ne s’arrêtera pas ! » hurla Katty, ses mains agrippées à la poignée de la portière pour se stabiliser.

« Je sais ! » répliqua Franck, la voix tendue. « Mais il ne gagnera pas non plus. »

Le prochain virage approchait, une courbe serrée à droite bordée par une colline escarpée. Franck respira profondément, calculant son moment.

« Accrochez-vous, tout le monde ! » cria-t-il.

Alors que le Père Noël préparait un autre choc, Franck attendit qu’il se rapproche encore. À la dernière seconde, il braqua brusquement à gauche, puis à droite, forçant la voiture derrière eux à s’aligner trop près pour éviter la manœuvre.

Le véhicule de l’adjoint, lancé à toute vitesse, quitta la route et dérapa sur le bord enneigé. Les pneus perdirent leur adhérence, et la voiture bascula sur la pente abrupte.

Tous dans la voiture de Franck observèrent avec des yeux écarquillés tandis que le véhicule ennemi effectuait plusieurs tonneaux, disparaissant dans la noirceur en contrebas. Un instant plus tard, une explosion illumina la nuit.

La lumière des flammes éclaira brièvement la route enneigée, tandis que Katty plaqua une main sur sa bouche, à moitié horrifiée, à moitié soulagée.

Mais Franck, occupé à stabiliser leur propre voiture après sa manœuvre risquée, ne put éviter un autre danger. Un arbre massif apparut soudain dans leurs phares alors qu’il tentait de redresser.

« Non ! » cria-t-il, mais c’était trop tard.

Le choc sec secoua la voiture, envoyant tout le monde en avant. Les airbags se déployèrent, amortissant l’impact pour Franck et Katty, mais pas sans douleur. Katty, projetée contre le tableau de bord, sentit une vive douleur sur son front, suivie d’une chaleur humide.

« Maman ! » hurla Susanne depuis l’arrière, tandis que Mark restait silencieux, le visage figé par la peur.

Franck reprit ses esprits en premier. Il secoua la tête, vérifiant rapidement autour de lui. « Katty ! Les enfants ! Vous allez bien ? »

Katty toucha son front et sentit le sang couler, rassura les enfants. « Je vais bien… juste une coupure. Les enfants ? »

« On est là, » murmura Mark, sa voix tremblante. « Maman, tu saignes… »

Michael, à l’arrière, enroula instinctivement Claudia dans la couverture pour la protéger davantage. Elle semblait toujours faible, mais consciente.

Franck jeta un coup d’œil à la voiture en feu au loin, ses flammes léchant le ciel enneigé. « Je crois qu’on l’a eu, » dit-il, sa voix remplie d’une incrédulité prudente.

Katty, pressant une main sur sa blessure pour arrêter le saignement lui dit. « Peut-être… mais on ne peut pas rester ici. Pas comme ça. »

Franck testa la clé de contact, mais le moteur émit un cliquetis sec. « Elle ne redémarre pas. On va devoir marcher. »

Il se retourna vers les enfants et Michael. « Écoutez-moi. On prend les couvertures, on reste ensemble, et on se rend en ville à pied. Ce n’est pas loin. Vous pouvez le faire ? »

« Alors allons-y, » dit Katty.

Franck ouvrit la portière en grimaçant et aida tout le monde à sortir. La nuit était froide, mais les flammes lointaines du véhicule accidenté jetaient encore une lumière vacillante sur la scène.

Alors qu’ils s’éloignaient de leur voiture encastrée, Franck ne pouvait s’empêcher de jeter un dernier regard vers l’incendie au bas de la colline. Une petite voix dans sa tête murmurait : Et si ce n’était pas fini ?

Le groupe avançait lentement, leurs pieds s’enfonçant dans la neige épaisse. Le froid mordait leurs visages, et le vent semblait siffler des avertissements dans leurs oreilles. Franck marchait en tête, portant Susanne sur son dos pour l’épargner de l’épuisement. Katty, une main sur son front blessé, aidait Claudia, qui peinait à tenir debout. Michael marchait à leurs côtés, un bras autour de sa femme pour la soutenir malgré sa propre faiblesse.

Mark, quant à lui, suivait en silence, serrant la main de sa mère pour se rassurer.

La neige continuait de tomber, réduisant leur visibilité. Mais au loin, une lumière timide commençait à poindre. Le soleil, encore bas sur l’horizon, teignait la neige d’une lueur orangée.

« Regardez, » murmura Katty, levant les yeux. « Le soleil… »

Franck s’arrêta un instant pour observer. « On y est presque. Si on continue, on atteindra la ville avant que la lumière ne disparaisse derrière une nouvelle tempête. »

Michael, la voix rauque, murmura : « Claudia ne tiendra pas longtemps. On doit trouver des secours rapidement. »

Katty regarda Claudia, qui tremblait violemment malgré les couvertures qui l’entouraient. Ses lèvres étaient bleutées, et ses yeux semblaient lutter pour rester ouverts.

« Reste avec nous, Claudia, » murmura Katty, sa voix pleine d’encouragement.

Ils continuèrent à avancer, leurs pas lourds, mais chaque mètre les rapprochait de la sécurité. L’éclat du soleil levant leur offrait une lueur d’espoir, même si l’angoisse persistait dans leurs cœurs.

« On y est presque, » dit Franck d’une voix tendue. « Encore un effort, tout le monde. »

Mais alors qu’ils s’approchaient de la ville, un bruit retentit derrière eux. Un craquement, suivi d’un son métallique. Franck se retourna instinctivement, son regard fouillant les ombres de la forêt enneigée qu’ils avaient laissée derrière eux.

Katty sentit son souffle se couper. « C’était quoi ? » murmura-t-elle.

Franck fixa l’obscurité, son visage figé. Le bruit s’était arrêté, mais le silence qui suivit semblait plus menaçant encore.

« Peut-être… peut-être que c’était un arbre qui est tombé à cause du poids de la neige, » dit-il, essayant de se convaincre lui-même.

Michael secoua la tête faiblement. « On n’a pas le temps de vérifier. Continuons. »

Ils reprirent leur marche, mais cette fois, Franck ne pouvait s’empêcher de jeter des regards nerveux par-dessus son épaule. Katty aussi regardait souvent en arrière, luttant contre une sensation croissante d’être observée. Le soleil montait lentement dans le ciel, éclairant leur chemin et   réduisant l’intensité de leur peur.

Alors qu’ils marchaient péniblement, leurs corps épuisés par le froid et l’effort, un vrombissement se fit entendre au loin.

Franck, en alerte, s’arrêta net, levant une main pour signaler au groupe de rester immobile. Les phares d’un gros 4x4 percèrent la neige tourbillonnante, avançant lentement dans leur direction.

« Une autre voiture… » murmura Katty, la peur dans la voix.

Franck fit signe aux autres de rester derrière lui, son corps tendu, prêt à tout. Le véhicule s’arrêta à quelques mètres d’eux, et le moteur ronronna doucement.

La vitre du conducteur descendit lentement, révélant une femme d’un certain âge au visage bienveillant, emmitouflée dans un manteau épais.

« Vous allez bien ? » demanda-t-elle, sa voix forte mais chaleureuse, couvrant le bruit du vent.

Franck hésita, regardant ses compagnons. Il se pencha légèrement pour mieux la voir, ses muscles toujours tendus par la méfiance.

« Qui êtes-vous ? » demanda-t-il prudemment.

La femme sourit légèrement. « Je m’appelle Martha. Je vis un peu plus haut dans les collines. J’ai vu votre voiture accidentée en bas de la route. Avec cette neige, il est facile de perdre le contrôle. Vous avez besoin d’aide ? »

Katty, pressant toujours une main contre sa coupure au front, s’approcha à côté de Franck. « Vous… pouvez nous conduire en ville ? Nous devons trouver des secours. »

Martha répondit. « Je suis désolée, mais la route vers la ville est impraticable en ce moment. Trop de neige et de vent. Ce sera mieux plus tard dans la journée, quand les chasse-neige passeront. »

« Alors… qu’est-ce qu’on peut faire ? » demanda Franck, la frustration évidente dans sa voix.

Martha observa leur groupe avec un mélange de compassion et d’inquiétude. Elle remarqua Claudia tremblant dans les bras de Michael, les enfants blottis derrière leurs parents, et la coupure sur le front de Katty.

« Venez chez moi, » proposa-t-elle d’un ton rassurant. « Vous avez besoin de chaleur et de repos. J’ai un feu de cheminée qui tourne à plein régime et de quoi manger. Quand la route sera dégagée, je vous emmènerai en ville. »

Franck échangea un regard avec Katty, cherchant une confirmation silencieuse. Ils savaient qu’ils ne pouvaient pas marcher plus longtemps dans ces conditions.

« D’accord, » dit Franck finalement. « Merci. »

Martha fit signe de la main. « Montez à l’arrière. Il y a de la place pour tout le monde. »

Avec précaution, Franck aida tout le monde à monter dans le 4x4. Les enfants grimpèrent en premier, suivis par Katty et Claudia, que Michael aidait malgré sa propre faiblesse. Franck monta en dernier, gardant un œil sur la route derrière eux, comme si une ombre menaçante pouvait surgir à tout moment.

Une fois tout le monde installé, Martha lança un regard réconfortant dans le rétroviseur. « Accrochez-vous, ça risque de secouer un peu. »

Le 4x4 fit demi-tour, ses pneus crissant sur la neige, et s’enfonça dans les collines, les conduisant vers un refuge temporaire.

Alors que la voiture gravissait lentement les collines enneigées, le ronronnement du moteur offrait une étrange sensation de sécurité après les épreuves de la nuit. La vieille dame, Martha, jeta un coup d’œil dans le rétroviseur, observant le groupe entassé à l’arrière.

Claudia, emmitouflée dans une couverture, avait fermé les yeux, luttant contre l’hypothermie, tandis que Michael veillait sur elle avec inquiétude. Les enfants, blottis contre Katty, regardaient silencieusement par la fenêtre, leurs visages pâles témoignant de leur peur. Franck, assis à l’avant, gardait les yeux rivés sur la route, mais ses épaules trahissaient une tension constante.

Martha brisa le silence, sa voix douce mais curieuse.

« Alors, dites-moi… qu’est-ce qui vous est arrivé pour être dans un tel état ? »

Franck et Katty échangèrent un regard rapide. Ils savaient qu’ils ne pouvaient pas tout expliquer, pas sans paraître fous.

« C’est… compliqué, » commença Franck, hésitant. « On a eu un accident sur la route, et on a été attaqués par… quelqu’un. »

« Attaqués ? Mais par qui ? » leur demanda-t-elle.

Katty, serrant les enfants un peu plus fort, prit la parole à son tour. « Un homme. Il… il se faisait appeler le Père Noël. Mais il était dangereux, et… » Sa voix trembla, ses mots s’effaçant.

Martha tourna brièvement la tête vers eux, ses yeux plissés par une lueur de méfiance. « Le Père Noël, vous dites ? Ça ressemble à une sacrée histoire. Vous êtes sûrs que ce n’était pas un déséquilibré déguisé ? »

« Peut-être, » répondit Franck rapidement, évitant de se lancer dans les détails terrifiants. « Tout ce qu’on sait, c’est qu’il nous a pourchassés. Il a pris la voiture d’un adjoint du shérif, nous a percutés… et on a dû le faire sortir de la route. »

Martha resta silencieuse un instant, réfléchissant, puis secoua la tête lentement. « Ça devient de plus en plus bizarre par ici. Des gens signalent des choses étranges depuis quelques jours. Des disparitions, des bruits dans la nuit… »

Katty releva brusquement la tête, l’angoisse grandissant dans ses yeux. « Des disparitions ? Où ça ? »

Martha haussa légèrement les épaules, les mains fermement agrippées au volant. « Dans les environs. Des familles qui ne répondent plus. Une maison vide par ici, une autre par là… C’est comme si les gens s’évaporaient. »

Le groupe se figea, l’atmosphère dans le véhicule devenant soudain plus lourde.

« Vous pensez… » commença Michael, mais il s’interrompit, trop effrayé pour terminer sa pensée.

« Je pense que vous avez eu de la chance d’être encore en vie, » déclara Martha d’un ton grave. « Qui que ce soit, Père Noël ou non, il vaut mieux que vous restiez en sécurité jusqu’à ce qu’on puisse vous emmener en ville. »

Pendant que le 4x4 continuait son ascension difficile à travers la neige, le silence pesant dans la voiture était seulement interrompu par le bruit du moteur et le souffle glacé du vent qui fouettait les fenêtres.

Martha jeta un autre coup d'œil dans le rétroviseur et remarqua finalement la blessure de Katty, qu’elle avait jusqu’alors ignorée en raison de la situation tendue. La blessure à la tête de Katty, bien que légère, était toujours visible. Le sang avait séché, formant une croûte noire qui contrastait avec la pâleur de son visage.

« Madame, » dit Martha d’une voix plus douce, mais ferme. « Vous avez une blessure à la tête. Ça ne semble pas grave, mais ça pourrait s’infecter si vous ne la faites pas soigner. »

Katty toucha instinctivement son front, son regard un peu perdu. « Ce n’est rien, vraiment. C’est juste une petite coupure. »

Mais Martha ne semblait pas convaincue. Elle ralentit légèrement, jetant un coup d’œil plus attentif à la route tout en continuant : « Non, ça a l’air plus sérieux. Vous devriez voir un médecin. Vous avez peut-être besoin de points de suture. »

Franck, qui écoutait attentivement, se tourna alors vers Katty. Il avait remarqué la douleur dans ses yeux quand elle s’était touchée la tête plus tôt, mais il n’avait pas voulu insister. Maintenant, il voyait que la blessure était plus importante qu’il ne l’avait imaginé.

« Elle a raison, » ajouta-t-il en se tournant vers Katty. « Tu ne peux pas continuer comme ça. On doit te faire soigner avant que ça empire. »

Katty, épuisée et inquiète pour les enfants, leur répondit. « Je vais survivre, Franck. Ce n’est qu’un petit… » Elle s’interrompit en sentant la douleur sourde de la coupure, l’impression de vertige qu’elle avait ressentie un peu plus tôt revenant à l’esprit.

Martha s’arrêta sur le bord de la route, les phares du 4x4 éclairant les arbres sombres et la neige dense autour d’eux. Elle se tourna vers Katty et, avec une détermination calme, ajouta : « Vous êtes fatiguée, vous avez trop donné ces derniers temps on dirait. Si vous avez besoin de points de suture, je peux vous aider. »

« Vous… vous pouvez nous aider ? » Lui demanda Katty.

Martha sourit gentiment. « J’ai une vieille trousse de premiers secours à la maison. Ce n’est pas grand-chose, mais on peut faire en sorte que vous soyez en sécurité jusqu’à ce qu’on puisse rejoindre la ville. »

Franck, toujours préoccupé par la situation, observa la route devant eux. Il n’y avait pas de véhicules à l’horizon, et la tempête semblait ralentir un peu. Il tourna la tête vers Katty. « On doit accepter son aide. On n’a pas le choix. »

Katty soupira, consciente qu’il avait raison. Elle était fatiguée, sa blessure lui causait plus de douleur qu’elle ne voulait l’admettre, et l’idée de rester dans la neige plus longtemps était bien trop inquiétante.

« D’accord, » répondit-elle, sa voix faible.

« On sera à la maison en quelques minutes. Vous allez vous reposer un peu, et on verra ensuite ce qu’on peut faire pour les enfants et pour vous. » leur dit Martha.

Elle jeta un dernier regard dans le rétroviseur, vérifiant une fois encore si tout le monde semblait en état de supporter le trajet. Puis, avec une calme assurance, elle continua à conduire sur la route en direction de sa maison, loin de la ville, mais assez près pour offrir une protection temporaire.

Le vent soufflait toujours, la neige continuait de tomber, mais pour la première fois depuis des heures, Franck sentit une petite lueur d’espoir enfin naître.

Après plusieurs minutes de conduite à travers la neige et les collines, la grosse voiture de Martha s’arrêta finalement devant une vieille maison en bois, presque perdue dans l’immensité de la forêt. La neige recouvrait le toit, et la lumière douce qui s’échappait des fenêtres créait un contraste apaisant avec l’obscurité glacée de l’extérieur. La maison semblait abandonnée depuis des années, mais il y avait quelque chose de rassurant dans sa silhouette robuste.

Martha coupa le moteur, et un silence paisible s’abattit autour d’eux. L’air était froid, mais la chaleur de la maison semblait prometteuse.

« Voilà chez moi, » dit Martha en se tournant vers le groupe, un léger sourire sur les lèvres. « Venez, je vais vous montrer à l’intérieur. »

Franck aida tout le monde à sortir du véhicule. Katty, encore un peu faible, s’appuya sur lui pour marcher. Michael, bien que visiblement fatigué, ne lâchait pas Claudia qui semblait toujours en état de choc, mais son état se stabilisait lentement grâce aux couvertures qui la protégeaient du froid. Les enfants, silencieux mais visibles dans leur anxiété, restaient proches de leurs parents.

Ils se dirigèrent tous vers la porte de la maison. Martha les guida dans l’entrée, et à l’intérieur, une chaleur réconfortante les enveloppa immédiatement. La maison était modeste mais chaleureuse. Un vieux canapé en cuir, des tapis épais, des étagères remplies de livres, et une cheminée qui crépitait joyeusement dans le coin donnaient à l’endroit un air de confort et de sécurité.

« Allez, entrez, entrez, » dit Martha en retirant ses bottes et en les invitant à faire de même. « Vous avez l’air d’avoir besoin de chaleur. »

Franck aida Katty à s’asseoir près de la cheminée, où la chaleur douce du feu la réchauffa immédiatement. Martha s’occupa des autres, leur donnant des couvertures supplémentaires et leur indiquant où s’installer.

« Vous devez avoir faim après tout ça, » dit Martha en se dirigeant vers la cuisine. « Je vais préparer un peu de thé et quelque chose à manger. Vous êtes en sécurité ici, vous pouvez vous détendre. »

Franck s’assit sur le canapé, observant tout autour de lui. La maison semblait être un endroit hors du temps, une sorte de refuge perdu au milieu de la nature sauvage. Il se sentait à la fois soulagé et sur ses gardes, sachant que tant que le Père Noël était toujours là, ils n’étaient pas complètement hors de danger. Mais pour l’instant, il était agréable de pouvoir respirer un peu plus librement.

Katty s’étira, les yeux fermés, profitant de la chaleur qui se diffusait dans ses muscles fatigués. « C’est… incroyable, » murmura-t-elle. « Comment avez-vous trouvé cet endroit ? »

Martha, qui s’affairait dans la cuisine, sourit en entendant la question. « Oh, ça fait des années que je vis ici. C’est tranquille, éloigné de tout. J’aime l’isolement. La nature, vous savez… c’est tout ce dont j’ai besoin. Mais ce genre de tranquillité peut aussi être… un peu inquiétant parfois. »

Franck, Katty, et les enfants se regardèrent. Le soulagement était palpable, mais une inquiétude persistait. Pourtant, pour l’instant, ils avaient un toit, un feu, et un peu de réconfort.

Martha arriva avec une théière et une petite table remplie de tartes chaudes, de biscuits et de légumes cuits. Elle servit les tasses de thé avec soin, avant de se poser elle-même dans un fauteuil près de la cheminée.

« Mangez, » invita-t-elle gentiment. « Reposez-vous. Ce n’est pas un grand festin, mais c’est fait avec ce que j’ai. »

Tous se mirent à manger, les enfants d’abord, puis Katty et Franck. L’atmosphère dans la maison devint plus légère, bien que chacun restait conscient du danger qu’ils avaient échappé. Mais pour l’instant, dans ce refuge temporaire, ils pouvaient enfin se permettre un peu de répit.

Martha les observa un instant, son regard d’une grande douceur. « Vous avez traversé beaucoup de choses. Mais vous êtes tous ici maintenant. Et tant que vous êtes sous mon toit, vous n’aurez plus à vous inquiéter. »

Franck se leva doucement, son regard fatigué se posant sur Martha alors qu'elle s’asseyait près du feu. Il avait passé une grande partie de la nuit à penser à ce qui les attendait encore, et maintenant que la température était plus douce et qu'ils étaient enfin à l'abri, une question brûlait dans son esprit.

« Martha, » commença-t-il, sa voix tendue, « est-ce que je pourrais utiliser votre téléphone ? On doit appeler les secours. »

Martha lui jeta un regard, sa mine grave, ses yeux trahissaient une certaine inquiétude. « Je suis désolée, mais les lignes sont coupées depuis hier soir. » Elle soupira en se levant. « Avec la tempête, tout le réseau est à l'arrêt. Il n’y a aucune communication avec l’extérieur pour l’instant. »

Franck sentit une vague de frustration l’envahir. « Comment ça se fait ? »

Martha s’assit à nouveau, se frottant les mains devant le feu. « C’est comme ça ici, dans ces montagnes. Dès qu’il y a une grosse tempête, tout devient coupé. On peut avoir des coupures de courant, des lignes téléphoniques qui ne tiennent pas. On se retrouve souvent coupé du monde, mais ça ne dure pas longtemps d'habitude. »

Elle se tourna ensuite vers Katty, qui s’était assise confortablement sur le canapé, épuisée mais soulagée d’être enfin à l’abri du froid.

« Mais ce que vous devez surtout savoir, » poursuivit Martha, « c’est que vous êtes en sécurité ici, du moins pour l'instant. »

Franck se tourna vers Katty, son regard se posant sur la coupure qui marquait son front.

« Katty, comment tu te sens ? » demanda-t-il, toujours inquiet.

Katty lui sourit faiblement, mais il pouvait voir dans ses yeux qu’elle était épuisée. « Ça va, Franck. La chaleur me fait du bien. » Elle toucha doucement la coupure sur son front. « Ce n’est rien, mais je pense qu’elle doit être traitée avant qu’il ne soit trop tard. »

Martha se leva à nouveau et se dirigea vers un petit meuble en bois près de la porte. Elle ouvrit un tiroir et en sortit une trousse de secours usée, qu’elle apporta à Katty.

« J’ai une trousse de premiers secours. Ce n’est pas grand-chose, mais je vais vous soigner comme je peux, » dit-elle en s’asseyant près de Katty. « Je vais vous faire quelques points de suture pour que la blessure ne s’infecte pas. Vous ne pourrez pas continuer comme ça. »

Katty accepta en silence, se laissant guider par Martha. Elle se sentait un peu mal à l'aise, mais savait que la blessure à son front n’était pas anodine.

Martha prit quelques instants pour désinfecter la plaie de Katty, puis elle sortit une aiguille et du fil stérile de sa trousse.

« Ça va faire un peu mal, mais ce n’est rien de grave, » dit-elle d’un ton rassurant.

Katty ferma les yeux pendant que la vieille dame commençait à recoudre la coupure. Franck, restant à ses côtés, lui prit la main, son regard toujours inquiet. Il savait qu’il fallait agir vite.

Les enfants, maintenant installés près de la cheminée, observaient la scène silencieusement. Mark avait son regard fixé sur Katty, inquiet, mais Susanne, plus jeune, semblait s’être endormie, épuisée par la tension de la nuit.

« Ça ne prendra pas longtemps, » murmura Martha en concentrant son attention sur le travail qu’elle accomplissait. « Je vous ai vu traverser bien pire. Vous allez vous en sortir. »

Elle était calme, posée, et son assurance semblait apaiser les esprits du groupe. Même si les circonstances étaient angoissantes, l’hospitalité et la compétence de Martha offraient un réconfort inespéré.

Une fois qu’elle eut terminé les points de suture, elle appliqua un bandage propre et ajusta la compresse pour éviter que la plaie ne se rouvre.

« Voilà, » dit-elle en se reculant légèrement. « Ce n’est pas parfait, mais ça tiendra. »

Katty toucha doucement le bandage sur son front et sourit faiblement. « Merci, Martha. Vraiment. »

Martha se leva et se tourna vers les autres. « Maintenant, tout le monde devrait se reposer. Vous êtes en sécurité ici pour le moment. »

Franck s’assit près de Katty, ses pensées toujours accaparées par le danger qui les menaçait. Mais pour l'instant, il était plus détendu, la chaleur et les soins de Martha apportant un répit bienvenu après une nuit de terreur.

« Merci encore, » dit Franck, reconnaissant. « On ne sait pas ce qu’on aurait fait sans vous. »

Martha sourit et se rendit vers la cuisine. « C’est bien normal. On fait tous partie de cette communauté, même si c’est un peu isolé. Vous vous en tirerez, croyez-moi. Et d’ici quelques heures, la tempête sera passée, et vous pourrez repartir. Mais maintenant, reposez-vous. »

La journée se poursuivit dans une relative tranquillité, les crépitements du feu dans la cheminée étant la seule véritable source de bruit. Bien que tout le monde fût fatigué, l’atmosphère dans la maison de Martha leur permettait enfin de trouver un peu de paix.

Franck posa une question à Martha sur un ton léger, presque désinvolte, tout en jetant un œil à l’intérieur de la pièce :

« Vous vivez seule dans cette grande maison ? »

Martha, occupée à ranger les tasses sur le buffet en bois massif, répondit sans se presser. Sa voix, douce et posée, avait cette chaleur tranquille qui mettait immédiatement à l’aise :

« Oh non, pas tout à fait. Je vis ici avec mon fils, Samuel. Un bon garçon, mais vous savez comment sont les jeunes, toujours affairés... Il travaille beaucoup, surtout en cette période. »

Franck prit un instant pour observer les lieux. Le salon, aux murs ornés de tableaux anciens et de photos en noir et blanc, dégageait une aura de nostalgie. Tout semblait soigneusement entretenu, bien que la maison portât les traces évidentes de son âge. Une grande cheminée ornée de branches de houx crépitait doucement, remplissant la pièce d’une lumière chaleureuse et vacillante.

Martha, après un court silence, poursuivit, un sourire tendre éclairant son visage :

« Mais il ne devrait pas tarder à rentrer. Samuel est toujours très ponctuel. Il travaille chaque soir de Noël, sauf l’année dernière… Vous auriez dû voir ça ! Il était si heureux de pouvoir passer cette soirée avec moi et sa famille. C’était… spécial. »

Elle s’arrêta, comme emportée par le souvenir, ses yeux fixés sur un point vague, avant de se détourner vers la fenêtre. La neige tombait encore, douce et silencieuse, recouvrant le paysage d’un manteau immaculé.

Franck, curieux mais sans vouloir paraître indiscret, demanda avec un sourire :

« Et qu’est-ce qu’il fait comme travail, Samuel ? Noël doit être une période chargée pour lui. »

Martha se tourna, posant une tasse avec précaution. Elle semblait hésiter un instant, avant de répondre, toujours sur ce ton paisible et mesuré :

« Oh, rien de très excitant, je le crains. Il aide les gens du village. Vous savez, ici, tout le monde se connaît, et Samuel est toujours prêt à rendre service. Que ce soit pour déblayer la neige, réparer quelque chose ou même livrer un repas à une famille dans le besoin… Il trouve toujours le moyen de se rendre utile. »

Franck, impressionné par cette description s’appuya contre le dossier de sa chaise, trouvant quelque chose d’apaisant dans le décor et la conversation.

« Ça a l’air d’être quelqu’un de bien. Vous devez être fière de lui. »

Martha haussa les épaules modestement, mais son sourire se fit plus lumineux :

« Il a bon cœur, oui. Et c’est tout ce qu’une mère peut demander. »

Le silence s’installa brièvement, entrecoupé par le bruit discret des bûches qui se consumaient. Franck se sentait à l’aise, presque bercé par l’ambiance paisible de la maison. Pourtant, il ne pouvait s’empêcher de noter une certaine ambiguïté dans l’attitude de Martha, comme si elle pesait chaque mot avec soin.

Franck, toujours installé dans le fauteuil près de la cheminée, jeta un regard à l’horloge accrochée au mur. Les aiguilles avançaient inexorablement, et pourtant, aucune trace de Samuel. Martha, jusque-là sereine, commençait à montrer des signes d’inquiétude. Elle passait nerveusement de la fenêtre au buffet, jetant un coup d'œil dehors, bien que la neige tombante rende toute visibilité presque nulle.

Katty, qui avait rejoint Franck après avoir aidé à ranger la table, remarqua la tension grandissante chez leur hôtesse.

« Tout va bien, Martha ? » demanda-t-elle doucement.

Martha se retourna, un sourire fragile sur le visage, bien qu’elle serrait toujours le torchon qu’elle tenait entre ses mains.

« Oh, oui, bien sûr. C’est juste que Samuel aurait dû être rentré. Il est rarement en retard, surtout un soir comme celui-ci. »

Katty, essayant de la rassurer, ajouta :

« Peut-être que la neige l’a ralenti. Les routes doivent être difficiles ce soir. »

Après un court silence, Katty, cherchant à comprendre, demanda avec curiosité :

« Qu’est-ce qu’il faisait ce soir, Samuel ? Vous avez dit qu’il travaillait le soir de Noël. »

Martha, après une légère hésitation, posa son torchon sur la table et s’assit sur une chaise face à ses invités. Elle prit une grande inspiration avant de répondre, sa voix douce marquée d’une légère tension :

« Rien de bien compliqué. Il s’était donné pour mission de faire une tournée des clients de l’entreprise locale pour offrir de petits cadeaux aux agents de sécurité qui travaillent cette nuit. Vous savez, ce n’est pas facile pour eux d’être loin de leurs familles, surtout un soir comme Noël. »

Franck intrigué par cette initiative demanda. :

« C’est vraiment attentionné de sa part. C’est un genre de tradition pour lui ? »

« Oui, c’est quelque chose qu’il a commencé il y a quelques années. Il disait toujours que tout le monde mérite un peu de lumière à Noël, même ceux qui doivent rester éveillés pour protéger les autres. »

Katty, touchée, rétorqua à son tour.

« C’est un geste admirable. Il devait y avoir beaucoup de clients à visiter ? »

Martha baissa légèrement les yeux, triturant les plis de son tablier.

« Quelques-uns, oui. Les grandes fermes, l’usine à la sortie du village, et quelques entrepôts. Il voulait passer les voir tous avant de rentrer. Mais il est toujours rapide… »

Elle s’interrompit, tournant soudain son regard vers la fenêtre, comme si elle espérait apercevoir une silhouette dans la tempête. Mais dehors, seules les rafales de vent et la neige troublaient l’obscurité.

Franck sentit un léger malaise l’envahir. Bien que Martha ne semblait pas vouloir l’admettre, son inquiétude devenait palpable. Pour rompre le silence pesant, il tenta un sourire :

« Peut-être qu’il s’est arrêté en chemin. Avec ce froid, il a peut-être trouvé un endroit pour se réchauffer avant de continuer. »

Martha répondit d’un ton distrait, comme si ses pensées étaient déjà loin :

« Oui, peut-être. Il n’aime pas m’inquiéter, c’est certain. Mais cette neige… »

Elle se leva brusquement, comme pour chasser ses pensées.

« Excusez-moi, je vais chercher une lampe. Je veux juste jeter un œil dehors, au cas où. »

Katty et Franck échangèrent un regard. Il y avait quelque chose dans l’air, une tension qu’ils ne pouvaient ignorer. Tandis que Martha quittait la pièce, Katty murmura à Franck :

« Tu crois que tout va bien ? Elle semble vraiment nerveuse. »

« Je suis sûr que tout va bien. C’est juste un peu de retard… Mais tu as raison, elle a l’air préoccupée. »

Le bruit d’un tiroir qu’on ouvrait dans la cuisine retentit, suivi du cliquetis d’une lampe torche qu’on allumait. Martha réapparut dans l’encadrement de la porte, enveloppée dans un châle épais.

« Je vais juste jeter un coup d'œil près du portail. Je reviens tout de suite. »

Avant que Katty ou Franck ne puissent protester, elle avait déjà ouvert la porte et s’était engouffrée dans le jardin de la maison.

Martha avait disparu dans l’obscurité glaciale, et un silence pesant régnait dans la maison. Franck et Katty, installés près du feu, échangeaient des regards hésitants tandis que Claudia et Michael, exploraient les environs du salon.

Claudia s’arrêta au milieu de la pièce, son regard passait lentement sur les murs et les meubles soigneusement entretenus, mais quelque chose clochait.

« C’est bizarre, » murmura-t-elle en se tournant vers Michael. « Il n’y a aucune décoration de Noël. Pas de guirlandes, pas de lumières, rien. »

Michael fronça les sourcils. Il était debout près de la cheminée, où il avait espéré trouver des bas suspendus ou des branches de houx festives. Mais tout semblait austère, dépourvu de la moindre trace de la magie de Noël.

Katty, assise sur le canapé, redressa la tête en entendant le commentaire. Elle tourna les yeux vers Franck, qui semblait lui aussi réfléchir.

« Maintenant que tu le dis… » commença Katty, se levant pour jeter un œil autour d’elle. « Il n’y a même pas de sapin. »

Franck se leva à son tour, parcourant la pièce du regard avec un intérêt renouvelé. « C’est vrai. Même une maison isolée comme celle-ci aurait au moins une petite branche décorée pour marquer le coup, non ? »

Claudia, se déplaçant lentement autour de la table en bois massif, ajouta :

« Martha disait que Samuel adore Noël. Mais ça ne ressemble pas à la maison d’une famille qui célèbre la fête. Tout est… trop vide. »

« Peut-être qu’ils n’ont pas eu le temps cette année. Mais c’est étrange. » Répondit Michael.

À cet instant, un bruit résonna dans le silence de la maison : une sonnerie, forte et inattendue.

Le téléphone fixe.

Tous se figèrent, l’écho de la sonnerie résonnant dans la pièce. La vieille maison paraissait soudain bien plus oppressante, comme si les murs eux-mêmes retenaient leur souffle.

Katty tourna lentement la tête vers Franck, qui semblait aussi incrédule qu’elle. Michael brisa le silence, sa voix basse et inquiète :

« Comment est-ce possible ? Martha a dit que les lignes étaient coupées à cause de la tempête. »

Claudia, visiblement mal à l’aise, fit un pas en arrière. « Vous êtes sûr que c’est le téléphone ? »

La sonnerie retentit de nouveau, longue et insistante. Franck avança prudemment vers le couloir où se trouvait l’appareil, posé sur un petit meuble près de la porte. Katty, le suivant de près, murmura :

« Ça n’a aucun sens. Si les lignes sont hors service… qui peut appeler ? »

Le téléphone sonnait toujours, brisant la tranquillité de la maison. Le cœur de Katty commençait à battre alors que Franck tendait une main hésitante vers le combiné. Mais avant qu’il ne puisse le décrocher, un grincement aigu retentit : la porte d’entrée.

Martha, trempée de neige et visiblement agitée, entra dans la maison. Elle claqua la porte derrière elle, serrant son châle contre elle. Son visage, habituellement si calme, était marqué par une profonde inquiétude.

« Ne décrochez pas ! » lança-t-elle d’une voix ferme, presque autoritaire.

Franck recula d’un pas, sa main suspendue dans les airs. Tout le monde se tourna vers Martha, abasourdi par son ton tranchant. La sonnerie persistait, envahissante.

« Pourquoi ? » demanda Claudia, sa voix tremblante. « Qui pourrait appeler si les lignes sont coupées ? »

Martha ferma les yeux une seconde, reprenant son souffle. Lorsqu’elle parla, sa voix était plus basse, mais empreinte d’une gravité qui glaça le sang des présents.

« Si les lignes sont coupées… ce n’est pas un appel ordinaire. »

Le silence retomba, ponctué seulement par la sonnerie incessante.

Le téléphone cessa brusquement de sonner, comme si la maison elle-même avait retenu son souffle. Le silence qui s’installa par la suite était presque assourdissant, et chacun dans la pièce semblait suspendu à ses pensées.

Les enfants, eux, étaient insouciants. Assis près de la cheminée, Mark et Susanne jouaient tranquillement avec les quelques jouets qu’ils avaient emportés dans leurs sacs. Les crépitements du feu semblaient apaiser leur excitation, mais ils restaient concentrés sur leurs jeux, comme s’ils sentaient vaguement que quelque chose clochait.

Franck, Katty, Michael, Claudia et Martha retournèrent dans le salon, s’installant sur les fauteuils et le canapé. Mais l’atmosphère chaleureuse de la pièce ne suffisait pas à dissiper la tension. Tous les regards convergeaient sur Martha, qui s’était assise en silence, ses mains nouées sur ses genoux. Elle semblait hésiter, comme si une bataille intérieure faisait rage dans son esprit.

Ce fut Franck qui brisa le silence, sa voix douce mais ferme.

« Martha… pourquoi ne vouliez-vous pas que je décroche ? C’était peut-être Samuel qui essayait de vous joindre. Vous êtes inquiète pour lui, non ? »

Martha releva les yeux vers lui, mais son regard semblait fatigué, hanté. Elle posa ses mains sur le bord de son fauteuil, comme pour s’appuyer sur une force invisible.

« Je… je ne pense pas que c’était Samuel, » murmura-t-elle.

« Comment pouvez-vous en être sûre ? Si les lignes sont coupées, ça pourrait être un signal intermittent, ou peut-être que… » Répondit Katty.

Martha leva une main pour l’interrompre, secouant lentement la tête.

« Non. Ce téléphone… il ne sonne jamais. Même quand les lignes fonctionnent. Samuel préfère utiliser son portable, et nous n’attendons jamais d’appels ici. »

Michael croisa les bras, son regard sceptique fixé sur Martha. « Alors pourquoi avoir un téléphone fixe, si personne ne l’utilise ? »

Martha tourna la tête vers lui, et pour la première fois, son sourire chaleureux habituel laissa place à une expression grave.

« Ce téléphone est là depuis des années, bien avant que je vive ici. C’est… un vestige. Une relique. Il appartient à la maison, si je puis dire. Mais chaque fois qu’il a sonné… ça n’a jamais été une bonne chose. »

Claudia sursauta légèrement, croisant les bras comme pour se protéger d’un froid invisible. « Qu’est-ce que vous voulez dire par là ? »

Martha inspira profondément, ses mains tremblantes se rejoignant sur ses genoux. Elle choisit ses mots avec précaution, consciente de l’effet qu’ils pourraient avoir.

« Il y a eu… des histoires. Chaque Noël, ou presque. Quand il sonne, quelque chose d’étrange se produit. Un voisin autrefois, un étranger de passage, même ma sœur, il y a des années… ils ont tous décroché. Et après… » Elle marqua une pause, comme si elle cherchait la force de continuer. « Après, ils ont tous disparu. »

La pièce sembla se contracter autour d’eux. Les flammes dans la cheminée dansaient toujours, mais leur éclat chaleureux ne suffisait plus à repousser l’ombre d’inquiétude qui s’était abattue sur le salon.

Franck échangea un regard avec Katty, puis avec Michael. Il hésitait entre vouloir en savoir plus et l’envie de balayer cette histoire d’un revers de la main.

« Martha… vous voulez dire que ce téléphone est… maudit ? » demanda Michael, un mélange de scepticisme et d’inquiétude dans la voix.

Martha détourna le regard vers les flammes, parlant presque pour elle-même. « Appelez ça comme vous voulez. Tout ce que je sais, c’est que personne n’a jamais retrouvé ceux qui ont répondu. Et je ne veux pas que cela arrive à l’un de vous. »

Katty se redressa, sa voix empreinte de pragmatisme. « Mais si c’était Samuel ? Vous ne pouvez pas être sûre que ce téléphone a quelque chose à voir avec ces disparitions. Il pourrait être en difficulté. »

Martha ferma les yeux un instant, son expression empreinte d’une tristesse profonde. « Je sais. Mais ce n’était pas lui. Je le sens. »

Un silence lourd retomba. Claudia serra le bras de Michael, visiblement ébranlée, tandis que Franck lançait un regard incertain à sa femme. Pendant ce temps, les enfants, absorbés par leurs jeux, ne semblaient pas remarquer l’étrangeté de la situation.

Enfin, Franck se pencha en avant, posant doucement une main sur l’accoudoir de Martha.

« Alors, que fait-on maintenant ? Si ce téléphone est… ce que vous dites, on ne peut pas rester ici sans rien faire, surtout si Samuel est encore dehors. »

Martha releva lentement la tête, son regard fixé sur la porte d’entrée, comme si elle s’attendait à voir quelqu’un franchir le seuil à tout moment.

« Nous devons attendre. Il va revenir. Mais quoi qu’il arrive… » Elle marqua une pause, ses yeux balayant le salon pour s’assurer que chacun l’écoutait. « Si ce téléphone sonne de nouveau, n’y répondez pas. »

Le silence retomba une fois de plus. Katty, observant Martha avec une certaine douceur, choisit ses mots avec précaution avant de rompre l’accalmie.

« Martha, excusez ma question… mais avez-vous un mari ? Est-il… toujours avec vous ? »

Martha releva lentement les yeux, et un sourire triste effleura ses lèvres. Elle serra ses mains sur ses genoux, les jointures blanchies par la pression. Lorsqu’elle parla, sa voix était douce mais empreinte d’une profonde mélancolie.

« Non, Katty… mon mari est mort. Cela fait plusieurs années maintenant. »

La révélation fit frissonner l’assemblée. Même Claudia, qui semblait jusque-là plus distante, se pencha légèrement en avant, comme pour mieux écouter.

Martha poursuivit, son regard se perdant dans le vide, fixant un point invisible au-delà de la pièce.

« Il s’appelait Andrew. Un homme bon, travailleur, et toujours prêt à aider les autres. Il était bûcheron, comme beaucoup dans la région. » Elle marqua une pause, sa respiration devenant légèrement saccadée. « C’était un soir de Noël, il y a vingt ans. Andrew avait décidé de sortir abattre un arbre, un dernier avant de rentrer fêter avec nous. Mais… » Sa voix se brisa légèrement, et elle détourna les yeux vers les flammes dansantes de la cheminée. « L’arbre lui est tombé dessus. »

Un silence glacial suivit ses mots, comme si le poids de son chagrin avait envahi toute la pièce. Franck, après une hésitation, tenta une remarque maladroite mais sincère :

« C’est pour ça… que vous n’avez pas de décorations de Noël ? »

Martha le regarda avec des yeux fatigués mais pleins d’une étrange douceur.

« Oui. Depuis ce jour, Noël n’est plus pareil pour moi. Les décorations, les lumières, les chants… tout cela me rappelle ce que j’ai perdu. Alors je préfère laisser la maison comme elle est. Samuel a essayé, au début, d’ajouter une guirlande ici ou là. Mais il a fini par comprendre. Noël, pour moi, n’est plus une fête. »

Katty posa une main compatissante sur celle de Martha, cherchant à apaiser la douleur palpable dans ses paroles.

« Je suis désolée, Martha. Cela a dû être… difficile, surtout en cette période de l’année. »

Martha haussa les épaules, un sourire triste sur les lèvres. « On apprend à vivre avec. Mais certaines blessures ne guérissent jamais vraiment. »

Claudia, qui n’avait jusque-là pas parlé, murmura timidement : « Samuel devait beaucoup l’aimer. C’est pour ça qu’il fait tout ce qu’il peut pour ramener un peu d’esprit de Noël, non ? »

« Oui. Il a toujours voulu que je retrouve cette joie. Mais certains souvenirs… certains souvenirs sont trop lourds. »

Franck, visiblement touché, se passa une main sur le visage avant de demander doucement :

« Et ce soir, vous pensez qu’il est dehors… pour ça ? Pour essayer de rendre Noël meilleur pour d’autres ? »

« Oui. Parce qu’il sait qu’il ne peut rien changer pour moi. Alors il essaie de le faire pour les autres. »

La pièce retomba dans un silence respectueux, les crépitements du feu remplissant l’espace. Mais sous cette quiétude, une tension persistait, renforcée par le souvenir récent du téléphone fixe et l’absence prolongée de Samuel. Katty, croisant le regard de Franck, pouvait sentir que quelque chose de plus sombre planait au-dessus de cette maison et de ses habitants.

Martha brisa le silence qui pesait sur la pièce en se tournant vers Katty. Son regard, adouci par une préoccupation sincère, s’attarda sur le bras de cette dernière.

« Katty, comment va votre blessure ? » demanda-t-elle d’une voix douce. « Vous sentez-vous mieux ? »

« Oui, ça va beaucoup mieux, » répondit-elle avec un sourire reconnaissant. « Vous avez fait un excellent travail en recousant la plaie. Je n’ai même pas eu mal pendant que vous le faisiez. »

Martha sourit, visiblement satisfaite. « Tant mieux. Vous avez été courageuse de rester aussi calme. »

Katty, curieuse, pencha légèrement la tête. « Vous avez déjà travaillé comme infirmière ? Vous aviez l’air si sûre de vous. »

Martha éclata d’un rire léger, presque musical, en secouant la tête. « Oh non, pas du tout ! Je n’ai jamais été infirmière. Mais autrefois, j’étais une grande couturière. Je fabriquais presque tout, de mes mains. »

Franck et Katty échangèrent un regard rapide, leurs expressions s’assombrissant imperceptiblement. Mais Martha continua sans remarquer leur réaction :

« Je tricotais et cousais tous les vêtements de Samuel quand il était petit. Des pulls, des écharpes, des bonnets… Il ne manquait jamais de rien grâce à ça. » Elle sourit, perdue dans ses souvenirs. « Il adorait surtout les bonnets que je lui faisais. ‘Ils sont plus chauds que ceux du magasin, maman !’ qu’il me disait toujours. »

Franck et Katty restèrent figés. Le mot "couturière" résonnait dans leur esprit comme une cloche d’alarme. Franck sentit son souffle se couper un instant, tandis que Katty serrait discrètement les accoudoirs de son fauteuil. Ils ne pouvaient oublier ce que le Père Noël sadique leur avait dit, quelques heures plus tôt, dans ce cauchemar de la nuit passée.

"Une couturière ! Vous serez couturière, comme ma mère. Une femme qui coud, qui crée. C’est parfait pour vous."

Et pour Franck : "Un bûcheron. Voilà ce que vous êtes. Honnête, discret, mais toujours en arrière-plan. Vous êtes exactement ce que je veux."

Leurs regards se croisèrent de nouveau, une lueur d’inquiétude visible dans leurs yeux. Était-ce une coïncidence ? Ou quelque chose de plus sinistre ? Une tension glaciale envahit leurs veines, et ils eurent l’impression que la pièce se refermait sur eux.

Martha, toujours absorbée dans son récit, ne remarqua pas leur malaise. « Mais c’était il y a longtemps. Je n’ai plus touché une aiguille depuis des années. Je n’ai plus la patience. Et puis, la maison est bien assez vide sans ajouter des choses inutiles. »

Claudia, qui n’avait pas capté la tension palpable entre Franck et Katty, s’exclama avec enthousiasme : « Vous devriez vous y remettre, Martha. On a besoin de ce genre d’artisanat de nos jours. Et puis, ça semble vous avoir apporté beaucoup de joie. »

« Peut-être, un jour. Quand j’en ressentirai à nouveau l’envie. »

Franck, incapable de rester immobile plus longtemps, se leva brusquement, prétextant vouloir ajouter du bois au feu. Katty, le cœur battant, l’accompagna du regard, ses pensées tournant à toute vitesse. Elle devait lui parler, lui demander s’il ressentait la même chose qu’elle : une étrange connexion entre Martha, cette maison, et l’expérience terrifiante qu’ils avaient vécue.

Mais avant qu’elle ne puisse parler, un bruit sourd venant de l’extérieur interrompit leurs pensées. Un craquement, peut-être une branche qui se brisait sous le poids de la neige.

« C’est peut-être Samuel, » dit-elle, mais sa voix était teintée d’une pointe d’hésitation.

Katty, elle, n’était pas convaincue. Elle sentit que quelque chose d’étrange était en train de se passer, et cela la mettait de plus en plus mal à l’aise.

Un violent coup de vent accompagna l'ouverture brutale de la porte d'entrée. La neige s'engouffra dans la maison, projetant une lumière blafarde à travers l’encadrement. Sur le seuil, une silhouette massive se tenait là, immobile, mais terrifiante. L’air glacial qui envahit la pièce fit frissonner tout le monde.

C’était lui.

Le Père Noël.

Son manteau rouge était maintenant tâché de sang et en lambeaux. Son visage était marqué par des brûlures, et de la suie noire maculait sa barbe blanche. Il tenait dans une main une hache rouillée, et dans l’autre, son pistolet noir, brillant sous la lumière vacillante des flammes. Ses yeux brillaient d’une intensité démente, et un sourire déformé par la douleur et la rage étirait ses lèvres.

La pièce se figea, la terreur frappant chaque personne comme une lame glacée. Franck, Katty, Michael et Claudia ne purent qu’observer, paralysés, tandis que leurs pires cauchemars revenaient à la vie.

L’homme ensanglanté avança d’un pas lourd dans le salon. Il chercha des visages dans la pièce avant que son regard ne s’arrête sur Martha. L’horreur du moment atteignit son paroxysme lorsqu’il ouvrit la bouche, une voix rauque et tremblante s’échappant de ses lèvres.

« Maman… » murmura-t-il, ses mots alourdissant l’atmosphère déjà oppressante. Il leva légèrement la hache, comme pour désigner les autres occupants de la pièce. « Ces gens… ils ont été méchants avec moi. Ils ont essayé de m’arrêter, de m’empêcher de… de vivre un Noël parfait. »

Martha, qui avait semblé si fragile et mélancolique quelques instants plus tôt, se leva lentement de son fauteuil. Son visage, jusque-là empreint de douceur, devint étrangement calme et froid. Elle observa l’homme un instant, ses lèvres tremblant légèrement, avant de murmurer :

« Samuel… mon bébé. »

La hache s’abaissa légèrement. Une ombre d’émotion passa dans le regard du Père Noël, révélant une lueur d’enfant perdu sous la rage.

« Maman, regarde ce qu’ils m’ont fait, » dit-il, la voix tremblante de colère et de douleur. Il désigna les brûlures et le sang sur son corps. « Ils voulaient m’éliminer. Mais je suis revenu, maman. Je suis revenu pour toi. »

Martha tendit une main vers lui, comme pour l’apaiser. Elle parlait maintenant d’un ton presque maternel, bien qu’un éclat étrange illuminait ses yeux.

« Viens, Samuel. Viens t’asseoir. Tu es dans un sale état, mon pauvre garçon. »

Le Père Noël hésita un instant, regardant la main tendue de sa mère. Il semblait à la fois déchiré entre la rage qui l’habitait et le besoin viscéral d’être réconforté. Lentement, il avança, ses bottes boueuses laissant des traces sanglantes sur le sol en bois. Sa respiration était saccadée, rauque, presque bestiale.

Franck, Katty, Michael et Claudia, toujours pétrifiés, observaient la scène avec un mélange d’incrédulité et de terreur. Comment Martha pouvait-elle agir aussi calmement face à un homme si clairement dangereux ? Et surtout… comment ce monstre pouvait-il être son fils ?

Katty, se trouvant la plus proche de Franck, murmura à voix basse, ses lèvres à peine bougeant :

« C’est lui… Franck, c’est lui. C’est le Père Noël de la nuit dernière, il est de retour ce salaud. »

L'esprit de Franck tournait à toute vitesse, mais il ne trouvait aucune issue. Leurs pires craintes étaient revenues frapper à leur porte. L’enfer recommençait.

Samuel, alias le Père Noël, s’assit lourdement dans le fauteuil où Martha l’avait invité. La hache reposait maintenant sur ses genoux, mais ses doigts crispés tenaient toujours le pistolet. Martha s’agenouilla devant lui, observant son fils comme s’il n’était qu’un petit garçon égaré.

« Ils ne t’ont pas compris, mon ange, » murmura-t-elle en lui caressant la joue, ignorant les brûlures et le sang. « Mais tu es là maintenant. C’est tout ce qui compte. »

Les flammes dans la cheminée projetèrent des ombres monstrueuses sur les murs, accentuant l’horreur de la scène. Franck, Katty, Michael et Claudia savaient qu’ils devaient agir, mais le moindre faux mouvement pourrait leur coûter la vie. Leurs regards se croisèrent, silencieusement désespérés.

Katty pensa aux enfants, toujours assis près de la cheminée, figés par la peur. Elle savait qu’il fallait à tout prix les éloigner de cet homme. Mais comment ? La hache sur ses genoux et le pistolet dans sa main signifiaient qu’il pourrait les attaquer en une fraction de seconde.

Martha, consciente ou non de la tension palpable derrière elle, continua de parler à son fils, d’une voix douce mais ferme :

« Maintenant, Samuel, pose cette hache et ce pistolet. Tu n’en as plus besoin. Maman est là. »

Le Père Noël releva les yeux, fixant Martha avec une expression indéchiffrable. Puis il tourna lentement la tête vers Franck, Katty et les autres. Un sourire dément se dessina sur son visage, ses dents tachées de sang brillant à la lumière.

« Mais eux, maman… ils ne sont pas comme nous. Ils ne comprennent pas Noël. Ils veulent tout gâcher. »

Martha posa une main ferme sur son bras. « Samuel, écoute-moi. Ce sont mes invités. Ils ne t’ont rien fait. »

Le silence qui suivit fut insoutenable, chaque seconde s’étirant comme un fil prêt à se rompre. Puis, avec une lenteur délibérée, Samuel posa la hache sur le sol, mais sa main ne lâcha pas le pistolet.

Franck sentit son cœur s’emballer. La situation devenait encore plus dangereuse. L’enfer n’était pas près de finir.

Martha, toujours agenouillée devant Samuel, essuya doucement une trace de sang sur son visage. Elle affichait un calme déconcertant, comme si l’homme ensanglanté et armé devant elle n’était qu’un enfant à consoler.

« Samuel, » murmura-t-elle d’une voix douce. « Tu as dû traverser une sacrée épreuve pour rentrer ici. Laisse-moi te préparer quelque chose à manger. Une tarte, peut-être ? Ou un chocolat chaud ? »

Samuel, son regard brillant d’une étrange lueur, sembla hésiter. Son visage crispé se relâcha légèrement, et il regarda sa mère avec une pointe de nostalgie.

« J’aimerais une bûche de Noël, maman. Comme tout le monde. »

La demande, si banale en apparence, fit se raidir Martha. Elle détourna légèrement les yeux, comme si le simple mot "bûche" portait un poids trop lourd à supporter. Ses mains tremblèrent imperceptiblement, mais elle força un sourire pour répondre :

« Samuel… tu sais que ce n’est pas possible. »

Samuel la regarda, sa voix devenant plus tranchante, presque accusatrice. « Pourquoi pas ? Pourquoi on ne peut jamais avoir une bûche, maman ? »

Le silence dans la pièce devint presque insupportable. Franck, Katty et les autres, pétrifiés, observaient la scène en silence. Aucun d’eux n’osait bouger, encore moins intervenir. Ils sentaient que cette conversation touchait à quelque chose de profondément enfoui dans l’histoire de cette famille, quelque chose d’obscur et d’incompréhensible.

Martha inspira profondément, se redressant un peu. Elle fixa son fils droit dans les yeux, et sa voix, bien que douce, avait une gravité indéniable.

« Parce qu’une bûche a tué ton père, Samuel, tu te souviens ? »

Samuel se figea. La main qui tenait le pistolet trembla légèrement, et une tension nouvelle s’installa dans son corps. Il baissa les yeux vers le sol, les mâchoires serrées.

« C’était un accident, » murmura-t-il, presque pour lui-même.

« C’était un accident, oui. Mais Noël n’a plus jamais été le même depuis. Chaque fois que je vois une bûche, que ce soit dans une cheminée ou sur une table, je revois cette nuit… je revois ce que nous avons perdu. »

Elle posa une main réconfortante sur son genou, ignorant complètement l’arme qu’il tenait encore.

« Je n’ai pas pu te protéger ce soir-là, Samuel. Mais je ne veux pas que ce souvenir te dévore comme il m’a dévorée. »

« Ce n’est pas le souvenir qui me dévore, maman. C’est eux. Tous ceux qui rient, qui chantent, qui décorent leurs sapins… comme si Noël était parfait, alors que ça ne l’est jamais pour moi. »

Ses yeux se posèrent un instant sur Franck et Katty, puis sur Claudia et Michael. Ils frissonnèrent sous son regard, incapable de savoir s’il les accusait ou s’il cherchait à leur faire comprendre sa souffrance.

Martha, toujours calme, secoua doucement la tête. « La perfection n’existe pas, Samuel. Mais ça ne veut pas dire qu’on doit tout détruire. »

Il resta silencieux, son souffle court, la hache toujours à ses pieds et le pistolet dans sa main tremblante. Le poids des souvenirs semblait écraser sa rage, la transformant en une douleur brute.

Franck, sentant l’urgence de la situation, tenta de capter l’attention de Katty en lui lançant un regard. Ils devaient trouver un moyen de sortir de cette situation, mais chaque mot ou mouvement risquait de tout faire basculer. La tension était telle qu’ils avaient l’impression de suffoquer.

Martha, consciente de la fragilité de ce moment, se redressa lentement, gardant ses mains bien visibles. « Pourquoi ne pas te reposer un peu, Samuel ? Tu es fatigué, je le vois. Laisse maman s’occuper de toi. On parlera de tout ça plus tard. »

Samuel détourna les yeux, fixant la cheminée avec un air absent. Sa respiration se calma légèrement, mais la tension dans son corps ne disparaissait pas complètement.

Le silence se prolongea, oppressant, chaque seconde étirant les nerfs de chacun. Franck savait qu’il fallait agir, mais il ignorait encore comment. Il se contenta de jeter un regard protecteur vers les enfants, toujours blottis près du feu, innocents mais terrifiés.

L’enfer continuait, et personne ne voyait encore de sortie.

Samuel redressa la tête brusquement, un éclat de colère brillant dans ses yeux. Son poing se referma autour du pistolet, et il pointa un doigt accusateur vers Martha, sa voix tremblante de reproche.

« Mais toi aussi, maman… tu n’étais pas obligée de tout gâcher. Tu te rappelles Noël dernier, avec ma famille ? Tout ce que je voulais, c’était un moment simple, une bûche sur la table, comme tout le monde. Mais tu as tout ruiné. »

Martha recula légèrement, surprise par le brusque changement de ton de son fils. Elle tenta de parler, mais il continua, sa rage prenant le dessus.

« Tu n’avais qu’à dire merci, qu’à sourire, mais non… Tu as commencé avec tes histoires sur papa, sur les bûches, sur les souvenirs qui te hantent. Tu as détruit ce Noël comme tu détruis tout. »

Martha serra les lèvres, son regard empli de tristesse. Elle essaya de s’approcher doucement, mais il leva la main, la stoppant net.

« Pas un pas de plus, maman, » grogna-t-il. Puis, avec une amertume mordante, il ajouta : « Tu n’es pas si différente de Mary, après tout. Elle aussi détestait Noël. Mais pour elle, ce n’était pas à cause de papa. C’était à cause de sa religion. Elle disait que c’était une fête païenne, que c’était inutile, que ça ne signifiait rien. Elle refusait même de décorer la maison. »

Franck, Katty, Michael et Claudia se figèrent en entendant ces mots. L’énigme autour de Mary et de la famille de Samuel devenait encore plus sinistre, chaque détail semblant ajouter un poids supplémentaire à l’atmosphère déjà suffocante.

Samuel se leva soudainement, dominant la pièce de toute sa hauteur. Il se tourna vers les autres, un sourire tordu sur les lèvres.

« Vous savez ce que ça fait, hein ? Quand tout ce que vous voulez, c’est un peu de bonheur, un Noël ordinaire, et que les gens que vous aimez trouvent un moyen de tout gâcher ? »

Claudia, tremblante, murmura presque malgré elle : « Et… qu’est-ce que vous leur avez fait, à Mary et aux enfants ? »

Samuel se tourna vers elle, son regard glacé la transperçant comme une lame. Son sourire s’élargit, mais il n’avait rien de chaleureux.

« Ce que j’ai fait ? » répéta-t-il, sa voix emplie d’une fausse innocence. « Je leur ai donné exactement ce qu’ils méritaient. Je leur ai appris à ne pas gâcher Noël. »

Il se mit à rire, un rire sans joie qui résonnait dans la pièce comme une cloche funèbre.

Martha, horrifiée, leva une main vers lui, sa voix brisée par la panique.

« Samuel, arrête ! Qu’est-ce que tu racontes ? »

Mais Samuel ne l’écoutait plus. Il se tourna de nouveau vers les autres, avançant lentement, sa hache traînant sur le sol dans un grincement sinistre.

« Et vous ? » demanda-t-il d’un ton moqueur. « Vous aimez Noël ? Est-ce que vous vous êtes jamais demandé ce que ça coûtait, hein ? Combien de gens souffrent pour que d’autres puissent sourire devant un sapin lumineux ? »

Franck, rassemblant tout son courage, se leva lentement et s’interposa entre Samuel et les autres.

« Écoute, Samuel… on comprend que tu as traversé des choses difficiles. Mais tu n’es pas obligé de faire ça. Ce n’est pas comme ça que tu vas trouver la paix. »

Samuel le fixa, immobile. Puis il éclata d’un rire rauque.

« La paix ? » grogna-t-il. « Tu veux parler de la paix ? Il n’y a pas de paix dans cette maison, ni dans ma tête. Mais aujourd'hui, je vais m’assurer que Noël ne soit gâché pour personne d’autre. »

La tension atteignit son paroxysme. Martha, en larmes, tenta une dernière fois de raisonner son fils.

« Samuel, mon bébé, tu peux encore arrêter ça. Rentre ici, pose ces armes, et laisse maman s’occuper de toi. S’il te plaît, je dois t'avouer quelque chose. »

Martha, son regard plongé dans celui de son fils, resta silencieuse un instant, cherchant les mots justes pour exprimer ce qu’elle avait à dire à son fils. Puis, d’une voix basse mais claire, elle se lança, le cœur lourd de la confession qu’elle allait livrer.

« Samuel… » commença-t-elle, sa voix brisée par l'émotion. « Je t’ai toujours aimé plus que tout au monde. Mais ils voulaient te séparer de moi, ne vois-tu pas ? Ma famille… ta famille… ils n’étaient pas bons pour toi. Ils ne te méritaient pas. »

Elle s'approcha lentement de lui, ses yeux brillants de larmes. « L’année dernière… Noël dernier… j’ai empoisonné toute ta famille. Pour toi. » Ses mains tremblèrent légèrement tandis qu’elle continuait : « J’avais peur qu’ils te prennent. Je voulais qu’il n’y ait plus que nous. Que toi et moi, on soit ensemble. »

Les mots de Martha tombèrent lourdement dans la pièce, chaque syllabe frappant les oreilles de Samuel comme un coup de poing. Son regard se fit plus intense, mais aussi plus confus. Il ne bougeait pas, mais une lueur d’incompréhension se mêlait à la colère naissante qui faisait se tendre ses muscles.

Martha, voyant qu’elle n'avait pas encore saisi l’ampleur de ce qu’elle venait de dire, poursuivit d'une voix tremblante mais déterminée : « Je voulais juste que personne ne te prenne. Ta famille ne t’aimait pas comme moi. Ils ne comprenaient pas. Alors j’ai pris les choses en main. »

La pièce sembla se figer. La confession de Martha résonna dans l'air, comme un poison qui se répandait dans chaque coin de la maison. Samuel, complètement figé, prit un instant pour digérer les paroles de sa mère. Un silence lourd s’installa entre eux, chaque respiration semblait plus profonde et plus rapide que la précédente.

Puis, d’un seul coup, Samuel éclata. Une rage pure, une violence refoulée pendant des années, se libéra de l’étreinte de son âme. Ses yeux s'embrasèrent d'une colère qu'il n'avait jamais connue.

Il fit un pas en avant, les mains tremblantes mais pleines de détermination. Il se saisit de la hache qui reposait près de lui, son poing se refermant sur le manche avec une brutalité qui fit frémir tous ceux présents. Il leva l’arme, l'air dément, son souffle court, sa respiration erratique.

« Tu… tu as TUÉ ma famille ! » hurla-t-il, ses yeux fous de rage.

Martha, stupéfaite par l’explosion de colère de son fils, se figea. Elle n’avait pas prévu cela, elle n’avait pas imaginé que sa confession provoquerait une telle réaction. Elle tenta de faire un pas vers lui, tendant les bras, mais la terreur commença à se répandre en elle lorsqu’elle vit le regard de Samuel, rempli de douleur et de dégoût.

« Tu… tu n’as pas à me sauver ! » cria Samuel. « Tu penses que je vais te remercier ? Pour ça ? »

Avant que quiconque ne puisse réagir, un bruit sourd retentit, celui de la hache tranchant à travers l’air, et en un instant, la tête de Martha roula au sol, ses yeux restant ouverts dans un dernier éclat d’incompréhension. La pièce se remplit du bruit de la hache frappant, puis du silence lourd qui suivit.

Franck, Katty, Claudia et Michael restèrent figés, horrifiés par ce qui venait de se produire. Le regard de Samuel était impassible, comme si la violence, bien que choquante, avait quelque chose de libérateur pour lui. Il regarda la tête de sa mère rouler au sol, un léger sourire déformant ses lèvres.

« Je suis enfin libre, » dit-il, sa voix rauque, presque comme un souffle de soulagement. « Je suis enfin libre. »

Les mots qu’il prononça semblèrent résonner dans la pièce, lourds de sens. La rage, la douleur et la folie se mêlaient dans chaque syllabe, tandis que Samuel contemplait le corps sans tête de sa mère avec une étrange satisfaction.

Katty, fit un mouvement pour se lever, mais elle se figea instantanément sous le regard de Samuel, un regard sombre et dénué de toute humanité. Il se tourna lentement vers eux, comme s’il ne se rendait pas compte de la gravité de ce qu’il venait de faire.

Le silence dans la pièce était désormais lourd et oppressant. Samuel, après avoir tué sa mère d'un coup de hache, resta là, sur le fauteuil, comme un enfant abandonné. Ses yeux étaient vides, son regard figé dans le néant, comme s'il n'était plus là, perdu dans un abîme insondable. Il ne bougeait plus, ne réagissait plus. Il était comme un spectre, son âme ancrée dans une folie qu’il ne pourrait jamais fuir. Il ne représentait plus aucun danger.

Franck, tout en restant sur ses gardes, observa un instant Samuel. Il était à la fois choqué et soulagé, mais l'horreur de la situation le rongeait encore. Il se tourna vers le téléphone fixe, qui reposait là, sans que personne ne l'ait touché jusqu’alors. Il se leva lentement, hésitant un moment avant de saisir le combiné.

Lorsque Franck décrocha le téléphone, un bruit de tonalité se fit entendre, suivi d’une ligne claire et intacte. Comme par miracle, la ligne était revenue, après tout ce qui s'était passé. Franck appuya sur les touches et composa le numéro des secours.

Quelques minutes passèrent, interminables, jusqu'à ce qu'enfin, la porte d’entrée s’ouvre en grand. Les policiers et les secouristes entrèrent en trombe, chacun prenant en charge les situations les plus urgentes.

Les policiers menottèrent Samuel, sans qu’il ne montre la moindre résistance. Il était comme un pantin désarticulé, vidé de toute énergie. Il se laissa guider sans un mot, ses yeux fixes scrutant l’horizon comme s’il ne comprenait même pas ce qui se passait autour de lui. La hache, toujours dans sa main, fut enlevée avec soin par un policier, qui s’éloigna rapidement de lui.

Franck, Katty, leurs enfants et les autres toujours sous le choc, furent également escortés hors de la maison par un autre policier, qui s'assura qu'ils étaient en sécurité. Quelques minutes plus tard, tous se retrouvèrent dans les véhicules de la police, en route pour la ville. Les sirènes hurlaient à nouveau, brisant le silence lourd de la nuit.

Pendant le trajet, Franck se sentit obligé de raconter toute l’histoire. L’histoire de cette maison, de Martha, de Samuel, et de la famille disparue de New York.

Les policiers l’écoutèrent attentivement, leurs expressions devenant de plus en plus graves à mesure que Franck détaillait les événements.

« Vous savez, » commença Franck, sa voix tremblante malgré lui, « la famille disparue à New York l'année dernière… Ils sont tous morts. Tous empoisonnés. Par la mère de Samuel. » Il laissa un moment de silence s'installer avant de reprendre, plus grave. « Elle a empoisonné tout le monde. Elle les a tués pour garder Samuel pour elle. Pour qu'il ne soit jamais séparé d'elle. »

Les policiers échangèrent un regard entre eux, l’air grave. L’un d’eux nota mentalement les détails de l’histoire, tandis que l’autre, assis à côté de Franck, leva les yeux du carnet qu’il remplissait.

« Vous dites qu’il s’agit de la même mère, la mère de Samuel ? » demanda le policier d’un ton neutre.

« Oui, » répondit Franck, en posant les mains sur ses genoux. « C'était sa mère. Elle a tout orchestré pour qu'il ne soit jamais séparé d'elle. Elle a empoisonné la famille pour qu’il n’y ait plus qu’elle. » Franck marqua une pause, avant de rajouter, d’une voix presque désespérée : « Je crois qu'elle voulait qu'il soit seul avec elle, qu'il n'y ait plus de place pour personne d'autre dans sa vie. Elle a tué sa propre famille pour ça. »

Les policiers restèrent silencieux, écoutant attentivement. Après un moment, l’un d'eux parla enfin.

« Et vous pensez qu’il a tué sa mère parce qu’il a découvert la vérité ? »

« Il est devenu fou… Quand il a appris ce qu'elle avait fait. C’était la goutte d’eau. Il l’a tuée avec sa propre hache, dans un accès de rage. C’était l’unique personne qu'il aimait encore, et il a découvert qu’elle l'avait manipulé toute sa vie. »

Le silence s'étendit dans la voiture, lourd de compréhension, de choc et de culpabilité.

« Samuel n’était qu’un être perdu, » poursuivit Franck, sa voix se brisant à mesure qu’il parlait. « Il a vécu dans l'ombre de sa mère, avec ses propres démons. Et je crois qu’il a enfin compris la vérité. C’était trop pour lui. » Il tourna la tête vers le policier, le regard profondément marqué. « Mais c’est trop tard maintenant. Il ne pourra plus jamais revenir en arrière. »

Le policier à côté de lui écrivant un dernier détail dans son carnet lui répondit. « Merci pour votre témoignage, monsieur. Vous avez fait ce que vous pouviez. »

Franck baissa la tête, son esprit tourmenté par les événements qui venaient de se dérouler. Même si Samuel était désormais en garde à vue, le poids de ce qu’il avait découvert, de ce qu’il avait vécu, ne quitterait jamais son esprit. L'enfer qu'ils avaient traversé ne serait jamais oublié.

La voiture roulait à vive allure, mais pour Franck, il savait que ce Noël resterait à jamais gravé dans sa mémoire comme le Noël où la réalité et l’horreur se sont entremêlées, détruisant tout ce qui était sacré et paisible.

----------------------------------------------

Vingt ans s’étaient écoulés depuis les événements terrifiants de cette nuit de Noël, et le monde semblait avoir repris son cours normal. La neige tombait doucement sur les montagnes du Montana, recouvrant tout d’un manteau blanc immaculé. Dans une maison isolée à la périphérie d’un petit village, une jeune famille de cinq personnes s'apprêtait à passer une soirée de réveillon tranquille. Ils avaient décoré le sapin, préparé le repas traditionnel de Noël et les enfants, excités, attendaient patiemment l’arrivée de la nuit, impatients de découvrir leurs cadeaux.

La femme, Sarah, s’affairait dans la cuisine, surveillant les plats tout en écoutant les rires joyeux de ses trois enfants, qui jouaient près de la cheminée. Son mari, James, était assis sur le canapé, plongé dans un livre, tout en levant parfois les yeux vers ses enfants.

Le vent soufflait dehors, mais à l’intérieur, la chaleur de la maison et la lueur des bougies créaient une atmosphère chaleureuse et accueillante. La famille était prête à passer un Noël parfait, loin des soucis du monde extérieur.

Soudain, un bruit sourd se fit entendre. Un coup frappé contre la porte d’entrée.

Sarah s’arrêta dans son geste, levant les yeux de sa préparation. James était surpris. Qui pouvait venir ici par cette nuit froide et enneigée ? Sarah essuya ses mains sur son tablier, s’approcha de la porte et l’ouvrit.

En un instant, la porte s’ouvrit, et devant elle, se tenaient deux silhouette. Le Père Noël, en costume rouge éclatant, et la Mère Noël, tout de vert vêtue, portant un sourire chaleureux et bienveillant.

Sarah resta figée un instant, incrédule. La scène semblait irréelle, comme un rêve un peu trop parfait.

« Euh… Bonsoir ? » dit Sarah, un peu hésitante. « Je suis désolée, mais… nous n’avons pas commandé de Père Noël, ni de Mère Noël. »

Le Père Noël lui sourit, son regard brillant de bienveillance. « Oh, mais ma chère, vous n'avez pas besoin de nous avoir commandés pour que nous venions. C’est Noël, après tout ! »

Ses yeux se posèrent sur les enfants, qui étaient apparus dans l'embrasure de la porte, écarquillant les yeux d’excitation. Sarah tourna la tête vers eux, mais avant qu’elle ne puisse dire quelque chose, l’aîné des enfants s’écria :

« Maman, maman, laissez-les entrer ! C’est le Père Noël ! Il doit passer Noël avec nous ! »

Les autres enfants, ravis, s’agitaient autour d’elle, insistant pour que ces invités inattendus puissent entrer. Ils avaient toujours rêvé de rencontrer le Père Noël en personne, et maintenant, ce rêve semblait se réaliser.

Un peu hésitante, mais voyant les yeux pétillants d’émerveillement de ses enfants, Sarah céda finalement. « D’accord, mais seulement un petit moment. Vous pouvez rester un peu, mais… vous devez savoir qu’on n’a rien préparé pour vous. » Elle sourit faiblement, cherchant à rationaliser la situation, mais une partie d'elle se laissait envahir par la magie du moment.

Le Père Noël, toujours aussi joyeux, entra alors, suivi de près par la Mère Noël. Ils se dirigèrent vers la grande table de Noël, comme s’ils étaient chez eux, et s’assirent sans hésiter, accueillis par des sourires curieux et des éclats de rire des enfants. Le Père Noël tendit quelques paquets soigneusement emballés aux enfants, qui les ouvrirent aussitôt, découvrant des jouets et des cadeaux qui leur étaient destinés.

Sarah, un peu gênée mais émue par la scène, se tourna vers son mari. James, tout comme elle, semblait perdu dans ce tourbillon étrange. Pourtant, un sourire se dessina sur son visage, reconnaissant la chaleur et la magie de la situation.

« C’est vraiment gentil de votre part, » dit Sarah, encore sous le choc. « Nous ne nous attendions pas à de tels invités… mais merci pour les cadeaux. »

Le Père Noël se leva et fit une révérence, son ventre bougeant sous sa veste rouge. « C’est un plaisir, ma chère. Je m’appelle Mark, et voici ma sœur, Susanne. Nous n’avons jamais eu de vrais Noëls, vous voyez. C’est pourquoi nous sommes ici ce soir. Nous voulons enfin avoir un Noël ordinaire, comme tout le monde. »

Sarah et James échangèrent un regard surpris. Un Noël ordinaire ?

« Vous n’avez jamais eu de Noël ? » demanda James, son étonnement évident.

« Non, jamais. Nous avons grandi dans un endroit où Noël n’était qu’un souvenir douloureux, un rêve brisé. Nous avons eu des vies très… particulières. » Il tourna son regard vers Susanne, sa sœur, qui souriait doucement, le regard un peu triste. « Nos vies ont été marquées par des événements… difficiles. Mais ce soir, nous voulons connaître ce que c’est, un Noël simple, calme, entouré d’amour et de chaleur. »

Susanne prit la parole à son tour, sa voix douce mais empreinte d'une certaine gravité. « Nous avons vécu tant d'années sans jamais avoir ce que vous avez. Pas de décorations, pas de famille réunie autour d’une table, pas de rires d’enfants. Nous avons attendu longtemps, trop longtemps, pour connaître ce genre de Noël. » Elle jeta un regard furtif sur les enfants, qui jouaient avec leurs nouveaux jouets. « C'est pour ça que nous sommes venus. Pour comprendre ce que c'est vraiment, ce Noël ordinaire... »

Fin
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